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Application entière de Hen- ' 
ri IV aux Affaires de la 
Flandre : vues de l'Empe- 
reur fur ce pays. Barne - 
veldt propoje V accommo- 
dement aux HoüandoiS : 
projet de les f oumettte a la 
France : jaloufie de l’ An - . 
gleterre . 

H F. n R. i ne donnent que la 
moindre partie de Ton arten- 
tio i à la Rhécie , pays G éloi- 
VI, Partie . A 
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2 Mémoires 

■ * t 

m gné de fes frontières , &: fi peu 
important pour fes affaires. 11 
s’appliquoit pleinement à fe 
mettre à couvert desrifques con- 
fldérables auxquels if fe voyoit 
expofé du côté de la Flandre , 
& à fe fouftraire à la dépenfe 
. exceflîve qu’ils- lui coûtoient. 
Lorfqu’il faifoit réflexion que fes 
revenus les plus liquides & le 
fang le plus illuftre de fa No- 
bleffe étoient employés pour le 
foutien des Hollandois, fans 
aucun profit pour fa Couronne, 
.il fe rébutoît de la longueur 
de la guerre, & défiroit paflion- 
nement de la voir éteinte. En 
attendant , il empêchoit de 
tout Ton pouvoir que les Hol- 
landois ne fu fient entamés ; de 
peur que , cette digue une fois 
rompue , les Efpagnols n’inon- 
daffent la France, & que fes 
dépenfes & fes périls ne ré- 
doublaffent. il tâchoit aufli 
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de retirer quelqu’avantage des' 
grands fecours qu’il fournifloiÉ 
aux premiers ; 8c ceux ci étoient 
fort inquiets de la jaloufie dé 
^Angleterre , qui ne pouvoir 
fouffrir des Garniforis Ftan-* 
çoifes dans les Places de fa' 
Hollande. L’Empereur, de fon? 
coté, commençoit à regarder 
ce pays comme un afyïe fur 
pour lui , dans le cas où le Turc 
feroit de fi grands progrès par 
l’Allemagne , que la Mai- 
fon d’Autriche ne pourroit plus 
continuer d’y demeurer tran- 
quille. 

La fortune des Provinces- 
Unies flottoit parmi les 'mou- 
vemens des Armes Efpagno- 
les. Barneveldt ( a ) 3 qui 
avoit pris le timon , voyant 
les affaires tourner fi mal £ 


( a ) Grand PcuConoairc des HoUandois. 

A ij* 
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depuis l’attaque du Marquis 

1 ^°7- Spinola , vers l’Overiffel , 
voyant que les dépenfes excefîi- 
ves confumoient les Hollan- 
dais & qu’on appercevoit un 
changement fenfible & confi- 
dérabie dans les affaires, crut 
que la nécefîité demandoit qu’on 
changeât de maxime & qu’on 
fît la paix , contre ce qu’il avoic 
toujours foutenu , favoir, que 
l’ombre feule en étoit perni- 
> cienfe à la Hollande. Confidé- 
rant néanmoins qu’une propo- 
rtion fî inattendue blefleroit 
les oreilles délicates de fes Con- 
citoyens & expoferoit fon au- 
teur à quelqu’accident dange- 
reux , il demanda fagementaux 
Etats-Généraux & obtint qu’on 
formeroit un Confeil d’un pe- 
tit nombre de CommLflaires > 
qui s’obligeroient par ferment 
à' garder le fecret'fùr ce qui 
s’y ; réfoudroic % rjufqu’à ce 
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que tout fût fini. Il fit voir à 
ces Commiflàires , par les Ré- 
giftres de la République, les 
dépenfes qu’elle portoit , les 
intérêts qu’elle payoit pour les 
dettes contraéiées , & celles 
qu’il fui faudroit contracter en- 
core, fi la guerre continuoit. Il 
leur demanda fi les Villes qu’ils 
tfepréfencoient , fe trouvoienc 
d’humeur & en état de foutenir 
ce fardeau. Les Députés ayant 
trouvé cela impoflible , il en 
conclut qu’il ne reftoit que 
deux moyens: l’un , de fe met- 
tre fous la protection de quél- 
que Prince qui voulût fe char- 
ger de la plus grande partie de 
la guerre : l’autre , de faire la 
paix le moins défavantageufe- 
ment qu’il fe pourroit. Quant 
au premier moyen , dit Barne- 
veldt , le Roi de France feul elt 1 
en état de le fournir. Mais il 
s’en eft montré jufq.u’à préfent 


/ 
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i 607. ^ , qu’il n’y a nulle appa- 

rence qu’il change de réfolution. 
Il eft: douteux aufïi qu’il nous 
augmente Tes fecours à propor- 
tion de nos befoins , vu le peu 
• d’utilité qu’il en a retiré. Il 
efl: donc tems plus que jamais 
de fonger férieufement à for- 
tir de notre fâcheufe fitua- 
tion , par la paix que l’en- 
nemi nous offre ; à des condi-' 
tions fupportables. Nous pou- 
vons les rendre meilleures , fl 
nous procédons avec prudence ; 
fi nous maintenons nos affaires 
dans une bonne fituation, au lieu 
d’attendre que la néceflité nous 
force à fubir la loi qu’on vou- 
dra nous impofer ; au lieu d’at- 
* tendre que le fardeau nous acca- 
ble , & que l’édifice qui nous a 
donné tant de peine à foutenir* 
croule tout-à-coup. 

La proportion de la paix dé- 
plut extrêmement au Député 
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d’Amfterdam ; mais elle fut 1607. 
approuvée de tous les autres , 
de Brederode principalement , 
le Seigneur le plus qualifié & le 
plus riche de la Province de 
Hollande. C’étoix le feul Comr 
mi fia ire pour la Nobleflè , la- 
quelle étoit toute d’avis qu’on 
s’accommodât. Mais elle avoit 
fi peu d’autorité dans les AfTem- 
blées , qu’une feule Ville y 
pouvoit autant , que le Corps 
entier de cette même Nobleffe. 

Après une longue difcuiïïon , 
prévalut l’avis de ceux qui re- 
préfenterent qu’il étoit fort dan- 
gereux de propofer, du premier 
abord , l’accommodement j que 
ce feroit vouloir tout perdre , 

& que les plus fages pourroient 
être déconcertés , à la vue de 
l’etat défefpéré des affaires. Il 
fut réfolu qu’on fe réferveroit 
pour des tems plus favorables. , 

& qu’en attendant, onregleroit 
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x £ q _ chaque choie de la meilleure ma- 
niéré qu’il lcroit poflible*pour le 
fervice de la République. On 
demanda à Barneveldt s’il avoit 
communiqué Ton idée au Comte 
Maurice ; ôc fur ce qu’il répondit 
qu’il ne l’avoit pas jugé à pro- 
pos parcequ’il n’en étoit pas 
encore tems , elle fut trouvée 
encore plus étrange par ceux 
qui ne la goûtoient point. 

Buzanval (a) obfervoit que 
Barneveldt n’agréoit plus comme 
auparavant , les fecours de la 
France; à caufe qu’ils n’étoienc 
point accompagnés d’une dé' 
claration de guerre de la part 
de cette Couronne contre celle 
d’Efpagne. Ce même Barneveldt 
en faifant aux Hollandois l’ou- 
verture de fon projet , s’étoit 
expofé au rifque manifefte de 


(a) Ambafladcur de France auprès des 
Etats- Généraux 

fa 
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fe perdre. Il ne manquoit pas ~ 
en effet d’envieux , qui interpre- 1 ^° 7 * 
toient fes penfées, d’une façon 
finiftre , pour rendre fon admi- 
niflration odieufe 

Le Général des Efpagnols (a) 
s’étoit rendu maître , dans un 
mois , de Berg fur le Rhin , fans 
que Maurice eût pu fecourir 
cette Place , 011 fe trouvoient 
environ quatre mille fanraflins, 
deux compagnies de cavalerie , 

&c toutes fortes de provifions. 

Les Hollandois en étoient con- 
cernés. Ils confidéroient que , 
fi une Ville fi bien munie avoic 
rédfté fi peu de tems à la métho- 
de du nouveau Capitaine, ils ne 
pouvoient efpérer d’arrêter le 
cours de fes victoires , s’il ve- 
noit à avoir la fupériorité en 
rafe campagne. 


(a) Spinola. 

FJ Partie. B 
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Buzanval repréfentoit à Bar- 

ÏV97* ncveldt , que le plus vaillant & 
le plus judicieux des Princes 
é.toit Ton Maître ; que ce Mo- 
narque favoic lutter contre la 
fortune Sc les obftacles , lorfque 
fon honneur & le bien de fa 
Couronne le demandoient La 
moindre chofe , pourfuivit-il , 
que les Etats-Généraux pu i dent 
déterminer ,cft , je crois, de lui 
envoyer quelqu’un , qui lui trace 
la peinture du fâcheux état des 
Provinces Unies; afin de réfou- 
dre avec lui ce qui fera jugé 
nécedaire pour leur conferva- 
tion. Les Hollandois doivent, 
çe me femble auflî , lui faire 
pour le moins les mêmes offres 
qu’ils avoient faites autrefois à 
|a Reine Elifabeth , qui n’avoit 
pas fi bien mérité d’eux , que 
mon Maître. 

Barneveldt répondit. Il fc 
mneontrera aujourd’hui plus de 
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difficultés pour ce que vous 

propofez , parceque le défordre l6o 7* 
le defefpoir fe font accrus 
chez les Hollandois. Sous Elifa- 
beth , ils n’avoient ni fi long- 
tems ni fi fort gouré la dou- 
ceur de la liberté. Les Anglois 
ne tenoient point alors .dans la 
Hollande , ce qu’ils y tiennent 
maintenant ; &: la Maifon de 
Naffau (a ) n’y avoit point le 
crédit , qu’elle s’y eft acquis 
depuis. Si cependant on veut 
s’y prendre comme il faut , le 
Roi pourra venir à. bout de fes 
defïèins : le tout eft de bien 
commencer. C’eft une grande 
erreur de croire qu’en deux ou 
trois mois , on difpofera fept 
Provinces (a) qui jouiflent de la 
liberté , à confcntir de fe fou- 


(a) Donc <?roit le Comte Maurice , Géné- 
rerai des Hollandois. 

(i) Les Provinces -Unies. 

B ij 
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i6oj. mectre à un Prince étranger, il 
faut d’abord engager le Roi à 
la conquête de celles qui font 
fourni fes à TE (pagne , puis in- 
fenfiblement faire fentir aux 
Hollandois , qu’il n’y a point 
de fureté pour eux , fi tous les 
Pays-Bas ne font aflujettis à la 
Couronne de France. Us y con- 
fentiront forcément , lorfqu’ils 
verront ce Monarque maître 
des Provinces voifines d’eux. 
Pour commencer un fi grand 
oeuvre , je juge à propos , Mon. 
fieur l’Ambafîadeur , qu’en pre- 
nant congé des Etats -Géné- 
raux pour retourner a la Cour , 
vous les invitiez à envoyer au 
plutôt quelqu’un à votre Souve- 
rain , lui faire les offres qu’ils 
aviferont , pour l’inviter de plus 
en plus à la défenfe de la Hol- 
lande. Si le Comte Maurice ( a ) 


(<ï) Général des Hollandois. 
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veut travailler avec moi fincé- 

' rement à ce projet „ nous con- 1 u 7* 
duirons fûrement le vailFeau 
dans le Port; pourvu qu’il nous 
foit permis d’ufer des vents fa- 
vorables. Au refie , je ne .ré- 
ponds ni ne défefpere de la 
bonne volonté de ce Général. 

Barneveldt avoir épnifé tou- 
tes les refTources de fon génie. 

* îi étoit riche , mais las’&C dé- 
goûté. Ce principal Miniflre 
des Hollandois , brûloir d’en- • 
vie de mettre fa fortune à cou- 
vert ; êc plus il alloit en avant y 
plus elle lui paroifloit expofée 
aux revers. Ne voyant point 
de fureté dans la proportion 
que faifoit l’Archiduc , de don- 
ner par écrit aux Hollandois une 
garantie de leur liberté , il cher- 
chort un autre Port , pour y jecter 
fon ancre avec celle de la Répu- 
blique. Mais , dans le projet de 
Soumettre les Hollandois à la 

B iij 
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France , Barneveldt craignoît 
beaucoup le reflentiment de 
l’Angleterre , qui avoit en dé- 
pôt • quelques - unes de leurs 
Villes, &: dont la puifTance 
fur mer pouvoit nuire consi- 
dérablement à un peuple dont 
le commerce étoit le principal 
fout i en. 

Le Comte Maurice avoit aufli 
fes deffeins particuliers, que • 
Buzanval fommentoit félon les 
occurrences. Le premier n’étoic 
difpofé àconfentiràaucune forte 
de changement en faveur de la 
France, s’il pouvoit fe main- 
tenir dans fa condition préfen- 
te. Barneveldt dit à Buzan- 
val, que ce Seigneur jouiffoit 
d’une grande conftdération au- 
près des Hollandois, à caufe 
des obligations que l’Etat lui 
avoit de fes foins pour la prof- 
périté publique. L’AmbafFadeur 
répondit. Mon Maître, qui a 
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fort à cœur la. fortune de la 
Maifon de Naffàu , a aulîi le 
pouvoir Ôc la volonté d’avan- 
cer le Comte. Il ne manquera 
pas de le gagner entièrement 
par fa généroiité ; & ce Monar- ' 
que fe flatte qu’il lui marquera 
fa reconnoiffance par des fervi- 
ces lignalés. Si Maurice Sc vous , 
Monfieur , voulez véritablement 
agir de concert, vous pourrez 
tout auprès des Etats - Géné- 
raux, pourvu que vous procé- - 
diez par degrés. Qu’un Prince 
confidérable devienne à l’imprb-, 
ville Souverain des HoU an- 
dois , ces Peuples s’occupe- 
ront du lnffcre feul que l’éclat 
de fon nom répandra fur eux , 
fans contribuer beaucoup à le 
fou tenir ; perfuadés que le fa- 
criflce de leur liberté lesdifpen- 
fera de toute obligation. Si 
au - contraire la vue de cecre 
liberté continue de les animer, 

B iv 
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ils n’héfiteront point à porter 
tout le poids de la dépcnfe , 
dans l’attente d’être bientôt fou- 
lagés par l’affocia^ion de quel- 
que Prince en état de les dé- 
fendre ; &. la jaloufie des Puif- 
fances voifincs , celle de l’An- 
gleterre en particulier en de- 
viendra moindre. 

Les Hollandois étoient fi 
confternés'par la perte de Berg, 
que Barneveldt n’héfita point 
à dire à l’Ambafladeur de Fran- 
ce , qu’ils ne pouvoient plus fe 
foutenirdans la pofition où ils 
’ fe louvoient. Il propofa trois 
moyens pour les fauver : le 
premier, de remettre la défenfe N 
6c même la Souveraineté de 
leur Pays au Roi de France : 
le fécond , de choifir dans la 
Nation , un Prince pour les 
gouverner ( a ) le troifieme , 


(a) U entendoit , par ce Prince , le Com.c 
Maurice. 
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de conlîgner au Roi quelque 1607. 
Place , pour l’engager à leur 
continuer Tes fecours. De ces 
moyens, l’Ambaiïadeur ne voyoit 
de recevable , que le dernier. 

Le premier ofFroic quantité de 
difficultés , tant de la part des 
Hollandois, que de celle du 
Roi. Le fécond étoit peu pra- 
ticable dans les circonftances 
préfentes , parceque les campa- 
gnes précédentes du Comte 
Maurice avoient fait décheoir fa 
réputation. On fongeoit à dé- 
puter vers le Roi , pour celui 
qui paroilïoit pouvoir fe mettre 
en œuvre. 

L'Ambafîadeur dit qu’il ne 
voyoit à la bienféance de fon , 
Maître, que les feules Villes 
de Flandre ; ce qui même ne 
Jailîoit pas defouffrir des difficul- 
tés conlidérables. Banneveldt lui 
répondit que ces Villes feroienc 
très-utiles à la France , au cas 

B v 
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1 g 0 - 7> que le défefpoir pouffât les; 
Hollandois à fe rejetter dans 
les bras de PEfpagne ; parce- 
qu’elles procureroient toujours 
àla Couronne, d’une maniéré 
lure , le rembonrfement des 
frais qu’elle auroit faits pour 
eux. 

Le Roi d’Angletterre , qui eut: 
le vent de ces négociations fé» 
cretes, en conçut une jaloufie 
extrême ; pareequ’il regardoit 
comme un mauvais augure pour 
fes Etats, que la Flandre fut 
au pouvoir du Roi Très-Chré- 
tien. Henri l’avoit invité s peu- 
avant ce tems-là , à être Par- 
rain «de fa fille ainée ; & ce 
Prince avoit répondu que fa 
dignité ne lui permettoit point 
de fe montrer inférieur au Pa- 
pe , qui devoir Têtre du Dau- 
phin. Lorfque je n’étois encore 
que Roi d’Ecoffe, ajouta-t-il,., 
ayant fait prier le Roi de Fr an- 


Digitized by Google 


S E C R E T S. 19 

c, d’être Parrain du fils que- j£ 0 _ 
2 Ciel m’avoit donné, ce Mo- 
arque s!en excufa fur ce que , 
entré tout nouvellement dans 
e fein de l’Eglife , il ne pou- 
oit, difoit-il, fe prêter aux Cé- 
émonics qui fe faifoient dans 
ne Réligion contraire. 

Les Anglois ne craignoient 
en davantage , que l’union 
ntre les Rois de France ôc 
’Efpagne j Sc ils ne reOentoient 
as de plus grand plaifir , que 
elui de les voir bien brou il- 
:s. Si donc Henri eut voulu 
:taquer Philippe en Flandre 
ii ailleurs, non-feulement ils 
e l’euflèiit pas traverfé, mais 
s euffent éprouvé beaucoup de 
.tisfadtion à le voir faire. Ils 
Duloient jouir des fruits de la 
aix le plus long tems qn’ils 
ouvoient, tandis que les au- 
es étoient en guerre. Henri , 
ifbruit de ces fentimens des 

B v) 
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glois , regloic fcs démarches 
façon à pourvoir aux inté- 
rêts de fa Couronne , parmi 
lefquels celui de fe confervcr 
du crédit à la Cour de Rome , 
n’oceupoit pas la derniere place 
dans fon efpric. 


1(307.' 
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roubles & périls de l’Ita- 
lie , occafionnés par les 
différens entre Paul V & 
les Vénitiens. Henri , amolï 
par la paix , ne fait pas 
en profiter. Rôle que Char- 
les - Emanuel joue dans 
cette affaire : nouvelles 
propofitions de ce Prince 
à la France , & nou- 
veaux-artifices de fa part. 

Bethune venoic d’être rem- 
acé dans Ton emploi d’Am- 
iflaideiir auprès du Saint-Sie- 
par d’Alincourt* fils du 
meux Secrétaire d’Etat Ville- 
ii. Celui-ci , de concert avec 
s Cardinaux d’Oflat & du 
erron, foutenoic les intérêts 
j la Couronne , avec beau- 
>up d’avantage & de dignité,' 
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paritli les relTentimens qui ve- 
noient de s’allumer entre le 
nouveau Pape , Paul V , 8c la 
République de Venife. Ils cau- 
foient tant d’altération dans 
toute l’Italie , que, félon l’opi- 
nion publique , elle étoit près 
de devenir le théâtre de la 
guerre entre les Nations Ultra- 
monteines , dans un tems , ou 
celle de Flandre , qui avoic 
duré tant d’années, alloit ccf~ 
fer. Rien , félon plufieurs , ne 
pouvoir arriver de plus préju- 
diciable aux Etats du Roi Ca- 
tholique dans ce piys, que la 
difeorde entre Rome 8c Ve- 
nife; pareeque la réputation de 
la Couronne , depuis la mort 
de Philippe II , étoit diminuée , 
fa puiflance déchue, fa domu . 
nation plus odieufe , 8c que les 
Efpagnols, toujours également 
arrogans 8c ambitieux , n’a~ 
voient plus les mêmes moyens 
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iflurcr leurs projets. Leurs 
rces ne répondant donc point 
leurs défirs , il falloit , dans 
cas d’épreuve , qu’ils mon- 
tflent la honte de leur foi- 
?fïe 8c de leur peu de pré- 
•yance. L’état de la France 
contraire paroi {Toit h flo- 
lant 8c fi vigoureux , que cette 
ourerme-venant à fe fervir 
; Tes moyens , à l’aide de l’ha- 
Ieté 8c de la valeur de Hen- 
, devoir s’élévcr à propor- 
)n de l’abaiflement de fa Ri- 
de. Car la France 8c J’E£- 
igne étoient alors fcmblables 
ix badins d’une balance 
Dnt il eft impoffible que Tun 
ve , fans que l’autre baiflc. 

Si on regardoit donc comme 
npoffible que deux Royaumes 
Dntigus 8c d’égale pai (Tance 
uflent fe maintenir long tems 
ins des défiances 8c des jalou- 
esréciproques , par confisquent 
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fans pratiqués de complots ; fi 
tout accroiflement de l’un étoit 
autant de dépredion pour l’au- 
tre ; s’il falloir qu’ils fe réfo- 
lullènt à avoir la lupérioriré ou 
à la céder , la /ortune tendoit 
la main à Henri , pour le ren- 
dre le Prince le plus confidé- 
rable de la Chrétienté [a). Mais 
le Ciel , qui dirige les chofes 
félon fes vues décrétés de non 
félon les défirs de les defieins 
des hommes ( pour empêcher 
peut-être rafïujettilTement du 
monde entier à un feul Sc 
y maintenir la diverdré de 
Loix de de Gouvernemens ) , 
avoir changé le courage de ce 
Monarque, né de élevé parmi 
les armes. Ses maladies , le goût 
avec lequel il favouroit la dou- 
ceur du repos après tant d’a- 


(4) A la faveur des troubles d’Italie. 
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res fatigues - , la crainte des 
oltes, beaucoup plus encore 
amours déréglés l’avoieut 
ort amoli , qu’il étoic inca- 
:>le de profiter d’une occa- 
:i éclatante , qui l’eût affu- 
:i à des veilles , des travaux 
des périls continuels. Loin 
ne d’aigrir des difeordes (a) 
ne il pouvoir retirer des avan- 
ces fignalés , il employa au- 
ntraire Tous fes foins pour 
éteindre & rétablir la tran 
illité (b) t Charles- Emanuel 
1a dans cette affaire, diffé- 
is rôles II prit , comme un 
uveau Prothée , différentes 
•mes, dont la plus étrange 
: celle de paroître à Venife, 
/êtu de la qualité d’Ambaffa- 
ut Extraordinaire de l’Em- 
reur. 


1607. 


a) Celles qui avoient lieu entre le Pape 
les Vénitiens. 

b) En faifant lever l’interdit de Venife. 
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Ce Prince , mettant en ufage 
fes artifices ordinaires, fit faire 
par fon Ambaffàdeur à Rome , 
de nouvelles propofitions à ce- 
lui de France à cette Cour {a) , 
pour fa réconciliation avec Hen- 
ri. Elles étoient plus amples , 
que tout ce qu’avoir offert 
par fon ordre le Cardinal Aldo- 
brandin , auquel il témoignoit 
alors ne plus vouloir qu’on 
communiquât les nouvelles. 
Emanuel offroi't, dans le tems 
dont nous parlons , fon aflîf- 
tance pour faire tomber le 
Milanez au pouvoir de Henri; 
à condition que ce Monarque 
lui rendroit la Brefle , &: que, 
pour gage de fa promeffe fur 
cet objet , il donneroir une de 
fes filles à fon fils aîné. Le Duc 
difoitenfuite, félon fa coutume 
ordinaire de mentir, que ces pro- 
pofirionslui a voient été faites par 


{&) d’Aiincourtj 
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France. C’étoit pour s’en pré- 
ioir dans la pouriuite de la 
gociation de fon accommo- 
ment avec elle; pour en for- 
er un prétexte de querelle , 
1 cas que cette négociation 

rompît ; pour faire prifer 
avantage aux Efpagnols fou 
mitié. 

Cependant l’ A mbaffadeur de 
'rance auprès du Saint- Siégé 
ie négligea point ce que pro- 
pofoit celui de Savoye. Il en 
écrivit à fon Maître , confor- 
mément aux inflances du Duc 
emprclfé de favoir fes intentions 
pofitivcs. ; 

L’A mbaffadeur de celui-ci 
tint au Cardinal du Perron ( a ) , 
chez lequel il s’éroit rendu , les 
mêmespropos fur les offres de fon 
Maître , qu’il avoit tenus à l’Am- 
bafliuleur de France. C’étoit , di- 


(a) Lettres du Cardinal du Perron* 


1607. 
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foit-il , pour erre plutôt infirme 
r des fentimens du Roi Très- 
Chrétien ( a ). Emanuel , dans ce 
tems-là, faifoic dire à Henri, 
que les propositions avoienc 
été portées à fon Ambaffadcur 
par d’Aüncourt & le Cardinal 
du Perron. Il fallut que ce 
dernier écrivît au Roi , que 
c’étoit une pure invention du 
génie d’un Prince parfaitement 
infiruit dans l’art de feindre Sc 
de mentir. Ces propofitions , 
difoit du Perron dans fa lettre , 
ne font jamais venues dans 
mon efprir, ni dans celui de 
d’Alincourt. Nous avons tou- 
jours parlé à l’Ambaflàdcur de 
Savoye , d’une façon tout-à- 
fait contraire , &. loin de lui 
avoir rien popofé, nous nous 


{a) Le Cardinal du Perron éroir un des 
Négociateurs de Henri les mieux informés 
des fentimens du Roi. 
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unes tenus dans les bornes 
amples écoutans fans jamais 
cr. Au relie , nous croyons 
!a prudence demande qu’on 
tinue de négocier avecEma- 
1 , à caufe de J’incertirude 
Arable des chofes , dans la 
c tumulrueufe des difeor- 
entre Rome 6c Venife. Les 
ibles 6c la guerre d’Italie 
>icnt la fureté & la tran- 
llité de la France. Les Efpa- 
ds feroient occupés dans 
c d’entroits , qu’ils ne pour- 
:nt plus fonger à corrom- 
les Sujets de Votre Ma- 
é , loin d’attaquer fes Etats, 
feroient forcés , malgré eux , 
mployer en Italie les hommes 
l’argent , qu’ils avoient coû- 
le d’en diftraire pour faire 
guerre ailleurs ; fans vou- 
* cependant demeurer dé- 
irvus chez eux. Mais les 
irfes des Génois , qui fai» 


! 
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i6oj, foienr' leur reffource , fe trou- 
, veroient fermées ; parceque 
la crainte commune de ia guerre 
rendroit chacun difficile à fe 
défaifir de fon or. 

La négociation de l’Ambafla- 
deur de Savoye pour l’objet donc 
il a été parlé ci-devant {a) % 
ayant tout-d’un coup avorté , 
ce Miniflire propofa à d’Alin- 
court , aux Cardinaux du Per- 
ron & Deffini , enfin au Pape 
lui- même , une Ligue pour la 
défenfe de la liberté de l’Italie , 
entre Sa Sainteté , le Roi de 
France , la République de Ve- 
nife & fon Maître. Il dit qu’on 
ne dévoie point douter que les 
autres Puiffiances de ce Pays 
n’y entraient. On trouva cette 


(a) Savoir , l'afliftance d’Emanuel , pour 
iendre Henri Maître du Milanex , à condition 
qye le Monarque lui rendroit la BrelTc , &c. 
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nouvelle propofîtiond’Emanuel , 
érrange Sc bien digne de fou 
génie fantaftique. On confidé- 
roic que , quel fût fon defïein , 
il tournoie toujours à l’avantage 
de la France ; que bien loin que 
le Duc parût en cela favorifer 
l’Efpagne , il répondoit au con- 
traire directement aux vœux de 
Henri , fans qu’on l’en priât , 
ii qu’on lui déclarât ce qu’on 
'ouloit faire pour lui , comme 
1 leprétendoit auparavant. 

Tandis qu’Emanue! s’épuifoit 
n artificieux projets , la crainte 
iclle qu’avoiene les Vénitiens 
c quelque Ligue entre le Pape 
: le Roi d’Efpagne à leur préju- 
ice , l’armement confidérable 
li Comte de Fuentes aux Fron- 
eres, &C les menaces qu’il faifoit 
; pénétrer dans le cœur de 
ur Etat , les excitoient à re- 
mrir à la France comme à 
ar divinité tutélaire. Us epi? 


1607. 
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ployoient toute leur fineflfe, pour 
l’engager à les fecourir par des 
Ligues avec eux. Le Cardinal 
Delfini confirma au Cardinal 
du Perron & à d’Alincourt (a), 
ce qu’on avoit voulu déjà leur 
perluader , lavoir , que les Vé- 
nitiens prêteroient volontiers 
l’oreille à l’Alliance propofée 
par le Duc de Savoye, L’Am- 
bafladeur de ce Prince , leur 
dit -il , tient un langage tout 
différent de celui qu’il avoit 
tenu jufqu’ici. Sur les vives re- 
montrances que je lui ai faites 
en dernier lieu , il fe défifte de La 
demande des Bailliages (b). Cela 
me fait conjecturer que , cette 
fois , le Duc fonge finccremcnt 
à fe lièr à la France, d’une ma- 
niéré étroite. 


(a) Ambafladeur de Prance à la Cour de 
Rome. 

(b) De Bugcy , de Valromev , deGex, 
& fe contente de la Bretfe. 

Le 
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„e Cardinal du Perron con- ^07. 
doit; à merveille le caraétere 
manuel , dont d’ailleurs la 
duite ,pa(Tée donnoiflieu à 
grands foupçons de la parc 
tout le monde. Il ne laidoic 
cependant de confeiller à 
nri , de ne pas rejetter Tes 
>pofîtions. C’étoit en repré- • 
tant au Monarque , que fi la 
lance étoit quelquefois mere 
la fûicté , fouvent aulîî fai- 
t-elle perdre les occafions les 
is favorables. 

L’Ambafladeur du Duc avoit 
elaré à d’Alincourt ainfî 
’aux Cardinaux du Perron Sc 
dfini , que fon Maître fe 
(ifteroic de la demande des 
illiages (a) , &C qu’il fe con- 
îteroit de conditions , qui ne 
nneroient aucun fujet au Roi 


a) Voyez ci devant. 

VI. Partie. C 
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d’appréhender qu’il méditât des 

1607 , deüeins pernicieux contre la 
France ou _fes Alliés. Ce Mi- 
niftre , qui n’avoit alors parlé 
que de Ton chef , leur confia 
moit tout par un ordre qu’un 
Courrier exprès arrivé de Tu- 
rin venoit de lui remettre II 
# les affuroit de nouveau que fon 
Maîcre étoit dans la réfolution 
immuable de fe jetter tout-à- 
fait entre les bras de la France , 
. fans demander autre choie , que 
ce qu’on confentoitde lui accor- 
der. Cette déclaration faifoit 
croire à d’Alincourt & aux deux 
Cardinaux , que le Duc avoic 
véritablement envie de s’unir 
a la Couronne par d’étroits liens. 
Ils difoient qu’il ne tenoit qu’au 
Roi de profiter d’une aulîi belle 
occalion , que celle que le Ciel 
lui offroit , pour abaifler la 
PuifTance de fes ennemis , ac- 
croître 6c çonfolider ja lienne, 
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'pendant comme il n’y avoic 
n de {table dans tout ce que 
opofoit Emanuel , il f e pa {Ta 
i tems confidérable , fans qu’il 
t queftion en aucune maniéré 
Ion union avec Henri 
iiitanc* mieux que tous les 
inces étoient alors attentifs 
x differens entre le Pape 8c 
Vénitiens , 8c aux troubles 
s au fu jet de la Valteline. 
ais les premiers furent accom- 
)despar Je Cardinal de Joyeu- 
( a) -, &c fon retour en Fran- 
par la Savoye lui procura 
ccafion de s’entretenir avec 
nanuel de ce qui s’étoit traité 
Rome , entre l’Ambaffadeur 
ce Prince 8c celui de Fran- 
(£). Ils paflerent de là à m* 


0 Cet accommodement lui fit beaucoup 
snneur. .. 

*) Ce au mois de Juillet de l'année 
7* Tous les éycnemens qu'on vient de 

C j j 
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T” examen férieux des offres , des 

/ * demandes , des moyens , que 
propofoit Emanuel , pour chafler 
les Efpagnols du Milanez àc le 
foumetcre à la. France > fans 
s’jen réferver pour lui un fcul 
pouce. Ce Prince dit que tous 
les defirs Te reitraignoient à ren- 
trer en poffeflion de la firefîe. 
On parla de faire cefler les 
ombrages réciproques , par le 
mariage d’une des filles du Roi 
avec le Prince de Piémont. Le 
Duc ambitionnoit beaucoup 
l’Alliance de là France. 

Toutes ces chofes furent dif- 
cutécs par forme d’entretien , 
& par un fimplc mouvement du 
defir que le Duc &. le Cardi- 
nal de Joyeufe en avoient* fans 


voir , en remontant jufqua cette année , 
font de i6©6. 

Le Cardinal de Joyeufe fentoit combien 
une intelligence pa: faite entre les deux 
Souverains , importoit à l’un & à l’autre. 
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}u’il fut . rien déterminé. On j 5 07 
e verra par la fuite de ces Mé- 
noires , fur-tout par les ordres 
ionnés un mois après à du 
Frefnes-Canaye 8c à Champi- 
z;ny , qui dévoient palier par 
Turin : celui-là , de retour de 
fon ambafladé de Venife : celui- 
:i , pour s’y rendre. 

L’inftrudiion de Henri IV à 
Champigny étoit fignée du mois 
d’Aout, quoique cet Ambaflà- 
deur ne fe mît en route , que 
le mois d’après. Elle renfermoit , 
entr’autres Chefs , ceux qu’on 
va lire. 




C * • « 
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1607. Précis de Finftruétion donnée 
■ par Henri ÎV à Champi- 
gny, qui partoitpour l’Am- 
bajfade de Venife . On y 
voit un échantillon de 
Van de regner de ce Prin « 
ce. Les principaux ^objets 
quelle renferme ,font d'a- 
chever dç réconcilier la 
République avec Rome 3 
& de propofer une Ligue 
a la première } pour faire 
avorter le projet de VÈfpa - 

gne contre la Barbarie. 

* , . . 

Ayant envoyé ordre au fleur 
du Frefnes-Canaye , notre Am- 
baffadeur à Venife , de s’en 
retourner auprès de notre Per- 
sonne , nous avons fait choix, 
pour Je remplacer dans un em- 
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'loi (I important , du fieur de 
ühampigny, dont l’habileté 6c 
a fidélité nous font connues , 
c l’avons muni d’un mémoire 
enfermant nos intentions , qui 
ont celles qui fuivent. 

Soit qu’il trouve à Venife 
oit qu’il rencontre en chemin 
edit Du Frefnes- Canaye , il 
'informera de lui , de la ma- 
dère la plus ample , des intérêts 
e la République de de ceux des 
utres Puiflànces d’Italie, par- 
iculiércment de ce qui regarde 
'accommodement négocié par 
lotre entremile , entre cette 
nême République & le Pape ; 
fin d’en reprendre le fil, 6c 
l’y mettre la^ derniere main, 
fil rencontre Du Frefnes- Ca- 
îaye au-delà de Turin, avant 
|ue celui-ci ait vu le Duc de 
Javoye , il lui dira , de., no- 
re part , de vifiter le Prince, 

. fon palTage par cette Ville, 

G iv 
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1607. conformément à ce que le de- 
voir exige de lui ; de parler à 
Ton Alteiïe , des négociations 
qu il a eues avec le Comte Mar- 
tinengo ( a ) , à fon fujet ; de lui 
témoigner le regret extrême 
que nous avons qu’elles n’ayent 
pas reufïi • l’empreflement avec 
lequel nous en enflions déliré 
le fuccès; les avantages qui en 
euflent réfulté pour nos Etats, 
pour les liens, pour toute l’I- 
talie, dont chacun eft con- 
vaincu que la fureté dépend 
entièrement de la bonne intel- 
ligence entre fon Altefle 8c 
nous ; pareeque nous avons la 
puiflance fuffifante pour la ga- 
rantir de la fervitude , 8c que 
fon Altefle a la porte par la- 
quelle on peut aller plus aifé- 
ment au fecours de fa liberté , 


(a) Ambafladeur dn Duc de Savoye à 
Vcnife. 1 
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cil cas qu’elle courue rifquc 
d etre opprimée. Le lieur Du 
Frefnes-Canaye ajoutera qu’il 
fait de fcience certaine que 
nous aimons la Perfonne du 
Duc 6c faifons grand cas de 
fou courage , quoique nous 
ayons difeontinué de le lui 
prouver par des effets , ces der- 
nières années. 11 fe gardera d’en 
dire davantage ; 6c en cas que 
le Duc lui fade quelque nou- 
velle ouverture , il fe conten- 
tera de l’écouter 6c de fe char- • 
ger de nous en faire un fi- 
dèle rapport , fi ce Prince l’en 
prie. 

Nous remettons au fîcur de 
Champigny une lettre pour 
le Duc, dans laquelle il n’effc 
fait mention que de l’envoi de 
ce Seigneur vers’ les Véni- 
tiens, 6c de la continuité de 
notre exellente difpofition à 
l’égard de fon Alteffe. En pré- 

C v 
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~T7~Z Tentant cette lettre au Duc,' 
C '* il dira qu’il eft chargé de le 
faluer de notre parc , de laffu- 
rer de la perfévérance de notre 
amitié , 6c de lui fouhaïter 
toutes fortes de profpérités ; 
qu'il a ordre d’entretenir, du- 
rant Ta réfîdence à Venife, une 
parfaite intelligence avec l’Am- 
baffadcur de Ton Altefle ; de 
conférer avec lui confidem- 
ment des affaires courantes ; 
d’écouter Tes avis ôc Tes con- 
feils; d’avoir égard au zele at- 
tentif de Ton AltefTe pour le 
maintien de la liberté de l’Ica- 
Jie , l’accroifTement 6c la con* 
folidation de Tes ' avantages : 
biens que fou Alteflé procure 
à cette contrée, en favorifant 
tout ce qui peut y contribuer, 
êc en fe fervanc du nom 6c du 
crédit de la France , donc 
Je Souverain eft empreffé de 
fairer voir par des effets , com- 
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ien il délire de lui marquer , 
ans toutes les occasions, fa 
ienveillance fraternelle. 

Quand il fera arrivé à Ve- 
ife 8c qu’il aura été intro- 
uit dans le Sénat , il dira* 
'armi les fuceès 8c les triom* 
hes fans nombre de mon Mai- 
re, digne récompenfe de fes 
ravaux 8c fujec de joie extrê- 
ne pour fon ame, il eftime 
mtre mefurc la gloire d’avoir 
éconcilié la République avec 
e Saint-Siege. Cette œuvre efl 
LU-deffiisde toute autre, parce- 
^u’elle eft pleine de charité 8c 
le piété , parcequ’elle nous a 
:ous garantis des maux innom- 
arables , que cette feule voie 
:>ouvoit faire éviter: maux que 
>. M. avoic prévus dès le com- 
mencement, &qui, durant la 
querelle 8c plus clairement 
encore depuis la réconcilia- 
tion , ont été reconnus capg~ 

C vj 
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blés de bouleverfer la Chré- 
tienté, &C de faire gémir l’I- 
talie en particulier fous leur 
poids. Mon Maître exhorte 
vos Seigneuries, à employer 
tous leurs foins , pour main 
tenir 8c confolider la récon- 
ciliation ( a ) à laquelle Elles 
ont confenti avec tant de pru- 
dence. Qu’Elles conlidérentque 
leur concorde avec le Saint- 
Siege allure leur puiiïance 8c 
leur liberté , garantit leurs Etats 
de tout délailre, ôc tient en 
bride ceux (b) qui voudroient 
étendre les limites de leur do- 
mination, au préjudice de leurs 
voifins. 

Le Roi , dans fes inftruclions 
à Champigny , continuoit de 
cette forte. Il n’y a pas d’au- 
tre moyen pour Venife , de 

(a) Entre Rome & Venife. 

(£) Les Efpagnols. , 

# 
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ouïr de la liberté & d’écarter j £ 0 j, 
o ut ce qui pourroit y mettre 
►bftacle , que l’imion entre le 
►aint -Sieo;e &. elle. S’il refte 
lonc encore quelque chofè à 
éfoudre & à exécuter , em- 
ployés mon nom auprès de la 
eigneurie , afin de l’engager 
des réfolutions utiles aux 
leux parties. Entretenez pour 
:et effet une bonne intelligen- 
:e avec le Nonce , en vous 
:onduifant néanmoins de fa- 
on à ne donner à la Répu- 
>lique aucune défiance fur vo- 
re conduite ; afin de mainte- 
lir votre crédit auprès d’elle ' 
k de rendre votre médiation 
dus utile dans le befoin. Si 
?ous pouvez obtenir du Sénat , 
que les églifes , les colleges éc 
es biens qu’avoient les Jéfuites 
dans les Etats de la Républi- 
que, feront gouvernés par le 
Nonce, comme biens d’églife, 
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dont la Seigneurie n’a pas pré- 
tendu s’emparer, j’en aurai une 
faris faction extrême. Employez- 
vous y de la maniéré que vous 
jugerez la plus convenable pour 
réufiirôc répondre aux vœux du 
Pape. Le Cardinal de Joyeufe 
nous a rapporté que le Comte 
Moncenigo & le Chevalier 
Bado'ero (a) lui donnoient quel- 
que cfpérance que la Républi- 
que ne s’en montreroit pas éloi- 
gnée. Sa Sainteté , qui en avoir 
eu avis & qui éprouve aujour- 
d’hui le contraire , Nous a priés 
d’employer nos bons offices au- 
près de la Seigneurie , pour l’y 
déterminer. Repréfcntcz aux 
Vénitiens que , s’ils y confcn- 
tent , leur réconciliation avec 


(a) Députas par le Sénat vers cette Emi- 
nence , & qui ayoîent conféré avec clic > à 
YeniLe même. 
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3 Saint Siégé , qui a coûté tant 
e peine, qui en a tant caufé 
ux ennemis de la paix , qui a 
ré (î avantageufe à l’Etat de 
Eglife, au leur, 6c au reftc 
c l’Italie, fe confolidera fi 
icn , qu’elle en deviendra du- 
mble à jamais; ôc les amis des 
eux Puiiïanccs pourront éta- 
lir avec elles, fur ce fonde- 
ment , des réfolutions auiïi 
tiles qu’honorables 
On dit, continue Henri dans 
’S inftruétions à fon Ambaf- 
ideur , qu’il y a d’autres points, 
ont le Pape déclare n’être 
ulicment content. Le premier 
:garde les Religieux qui ont 
ccit contre l’interdit : le fe- 
ond , ceux qui ayant gardé 
interdit 6c étant rétournés à 
r enife après en être fortis, y 
nt été mal reçus 8c plus maî- 
-airés encore : le trpifieme , 
nclques écrits injurieux au 


1607. 
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1607. Pape & à fa Maifon, 8c pu- 
bliés avant ou depuis l’accom- 
modement. Pour travailler; à 
finir cette affaire , informez- 
vous 3 à votre arrivée , de ce 
que les écrits renferment. Je 
m’en remets à votre jugement 
& à votre prudence. Tâchez 
cependant de procurer au Pape 
toute la fatisfatfion poffible , 
afin de l’engager à rendre de 
plus en plus fon cœur aux Vé- 
nitiens Sc à favorifer leurs in- 
térêts. D’Alincourt (a) me mar- 
que que ce Pontife y eft mer- 
veillcufement difpofé. Cela dé- 
plaît beaucoup (b) aux ennemis 
de la concorde ; pareequ’ils fe 
promettoient de retirer dô la 
durée des troubles, des avan- 
tages fignalés , tant au préju- 


(a) Ambafladeur de France à la Couc 
de Rome 

C b ) Les Efpagnols. 
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dice de la perfonne même du 
Pape, que de l’Etat de l’Eglife 
& de la République. Ilsrépro- 
client à Sa Sainteté qu’Elle a 
fait une brèche irréparable au 
. pouvoir Pontifical, en fe con- 
tentant des fatisfa&ions trop 
légères que les Vénitiens lui 
ont faites , &: qu'il a fallu , 
pour ainfi dire, leur arracher. 
Ils s’efforcent de l’irriter de 
nouveau , &c de l’engager à 
rompre avec eux. Je fais de 
certitude, qu’ElJe n’y eft: nul- 
lement portée ; mais il eff: jufte 
aufli que les Vénitiens fécon- 
dent fes bonnes difpofitions , en 
s’accommodant de leur côté à 
tout ce qui pourra fe faire , fans 
porter atteinte à leur liberté ; 
afin de confondre d’autant 
mieux les mal intentionnés (a) 


1607. 


(a) Les Efpagnols, 
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1607. & d’afïlirer la tranquillité d« 
la République. Vous les y ex- 
horterez, au nom de la Cou- 
ronne de France, de la maniéré 
que vous jugerez la 
venable. 

Je crois les Vénitiens bien 
informés du caractère des Gri- 
fons , peuple très-inconftant de 
fa nature ôt par la forme de 
fon Gouvernement. Vous pou- 
vez cependant affûter le Sénat , 
que , tant que je le croirai né- 
celfaire , je continuerai de four- 
nir aux dépenfes , pour mettre 
les Communes de ce peuple 
qui. penfent bien, en état de 
réfifter aux autres ; que je ferai 
auprès des Cantons Suifles , 
foit Catholiques foit Protes- 
tants , tout ce qui conviendra , 
pour détruire les menées de 
l’Ambafladeur d’Efpagne , qui 
ont réufli à armer les premiers 
contre les trois Ligues : que je 


plus con- 
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oublierai rien pour les con-' 
mer tous dans la réfolution 
: ne point abandonner ces 
êmes Ligues , dans le be- 
in predant où elles fe trou- 
nt (a). ' ■ ~ 

Mes Ambadadeurs dans la 
lide 6c la Rhétie ont mis l’af- 
ire en Ci bon train , qu’on a 
ut lieu d’en efperer un bon 
ccès. Les Cantons Suides, 
ns Ja derniere diete de Ba- 
; , ont arrêté , entr’autres^cho- 
; , qu’ils s’oppoferoient , de 
ncert avec les Grifons , à qui- 
nque entreprendroit de s’em- 
rer des Etats des trois Li- 
ics , Ions quelque prétexte 
ie ce pût être; qu’ils feroient 
r- tout enforte que rien ne 
t tenté, au préjudice de l’al- 
nce qu’ils avoient avec la 


1607 




[a) Vu le danger d erre alTujetties , où le» 
ttoic la conftruction du fou Fentes. 


Digitized by Google 



5i Mémoires 

uent de celle 
de Venife. 
J’efpere enfin ( fi les GrifonS 
font ce que le devoir demande 
* d’eux ) , d’empêcher que les 
Cantons Suifies , qui avoienc 
pris les armes pour les forcer 
d’adhérèr à ce qu’ils avoienc 
defiein de leur propofer pour 
leur intérêt ne les mettent 
bas ; de je crois que rous les 
différends fe termineront par 
un accommodement jufte ôc au 
gré d’un chacun. 

Exhortez donc, dit le Roi 
à Champigny , la République 
à continuer de fecourir les 
Grifons, que les Efpagnols ont 
inquiété jufqu’à préfent , plus à 
caufe de l’alliance des trois U* 
gùes avec la Seigneurie ( a ) , 


1607. Franc , e j P ar con féq 
' qui étoit entr’eux 


(<*) Qui procuroit aux Vénitiens les parta- 
ges néceffaires , pour faire venir des trou- 
pes d’aifleurs. 
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! que pour*tc7ute autre raifon. \6oj. 

' Cela oblige d’autant plus la 
République à leur départir Tes 
Tecours : je leur en fournirai de 
! mon côté. J’ai écrit au Pape , 
pour l’empêcher de fe laiiïer 
feduire par le prétexte fpécieux 
de la Religion [a)\ pour l’en- 
: gager à défendre à l’Evêque 

[ de Coire , de rien faire qui fût 
! préjudiciable aux trois Ligues, 

; de qui ^privât les Princes d’Ita- 
! lie , des padages de la Valtc- 
line. J’ai fait repréfenter à Sa 
.( Sainteté, ie befoin qu’on pour- 
t roit en avoir un jour ; êt j’ai 
li _ tiré promdle d’Elle , qu’Elle 
r auroit égard à mes repréfenta- 
s tions. J’ai en même-tems re#- 
commandé aux Tribunaux de 
la Rhétie , la défenfe de l’E- 


(j) Dont Ce fervoient les Efpagnols pour 
l’irriter contre ceux des Grilons , rebelles à 
l'Eglife. 
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i 607. vêque de Coire 8c 'des Catholi- 
ques du pays. 

La paix de la Flandre efl: 
indubitable èc prochaine. Le 
Roi d’Efpagne , libre de la 
guerre dans cette contrée , 
pourra donc tourner Tes forces 
du côté qu’il voudra : fujet 
de follicitude & de prévoyan- 
ce pour toute Puiflance qui 
a quelque chofe à démêler avec 
ce Monarque. Plufieurs^. pen- 
fent qu’il les employera en Bar- 
barie , plutôt qu’ailleurs. Ils fe 
fondent fur l’état préfent des 
affaires du Turc, fur les intel- 
ligences que Philippe entre- 
tient depuis long-tems dans 
cette partie de l’Afrique , fur 
la facilité d’exécuter le projet , 
& fur l’avantage lignalé que 
lui procureroic une conquête, 
qui lui ferviroit comme d’é- 
chelle , pour joindre fes Etats 
d’Icalie à l’Efpagne. Le Pape^ 
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d iicnt ces Politiques , ne man- i$oj, 
q ucra pas de favori fer une en* 
treprife , où il s’agit d’afFoiblir 
l'Empire Ottoman. 

Mais ils ne coniidercnt peut- 
être pas laccroitlement énorme 
que recevroit l’Efpagne par cette 
conquête , ni combien elle de- 
viendroit redoutable aux Puif- 
fa nces de l’Europe. Il femble 
donc néceflaire qu’elles avifent 
à ce qu’elles auroient à faire , 
au cas que le Roi d’Efpagne 
tentât cette entreprife , ou une 
autre d’égale importance. Lors 
donc que vous jugerez qu'il en 
fera tems , vous repréfenterez 
aux Vénitiens , de la meilleure 
maniéré , tout ce dont je vous 
ai chargé ci-deflus ; afin qu’ils 
pefent les chofes de leur côté , 

&c que nous convenions fecre- 
ment eux & moi , de ce que , 
dans pareil cas ou autre fembla- 
ble j il nous faudroit exécuter 
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1607. P our ta confervation réciproque 
' de nos Etats. Je fuis difpofé à 
me liguer avec la République , 
aux conditions qui feront jugées 
propres à. la défenfe de nos in- 
térêts communs , ainfi qu’au 
maintien du repos de la Chré- 
tienté , contre tous ceux qui 
voudroient le troubler fous 
quelque prétexte que ce pût 
être. U faut pour cela que nous 
convenions de la quantité de 
troupes , de vai fléaux , d’argent , 
de munitions de guerre , que 
nous devons fournir , de part 
8 c d’autre. Je fuis perfuadé que 
cette affaire bien conduite en- 
gageroit le Pape à entrer dans 
la Ligue , ou du moins à ne 
pas la traverfer d’abord ; parce- 
qu’il ne feroit queffion entre 
les Albés, ‘que de maintenir la 
tranquillité publique , 8 c cha- 
que Puifîance dans ce 'qui lui 
appartient. Mais afin de faciliter 

l’aflociàtion 
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Paflociation du Pape à la Li- 
gue , il faudroit que les Véni- 
tiens , dans 'les différons en- 
tr’eux & lui , fe défiftaflent de 
tout ce dont la ceffion ne va 
point au préjudice de leur li- 
berté. D’autres Princes d’Icalie 
& d’ailleurs y entreroient vo- 
lontiers. 

Vous expoferez tout cela à 
la République , dit le Roi à 
Champigny , lorfque # vous en 
verrez l’occafion favorable. Le 
feul zele du bien public me fait 
propofcr la Ligue. Je pofiede 
uti Royaume fi florifiant , que 
je puis erre beaucoup plus utile 
à mes voilins , que forcé d’im- 
plorer leur fecours. 

Telle étoit en fubftance , 
l’inftrudtion de Champigny. Ce 
Seigneur arriva à Venife # au 
mois d’Ocfcobre de l’année 
1607. •;.••• 

Henri ne s’étoit point trom- 
VI. Partie . D 
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pé 3 en penfant que la Barberie 
étoit tout l’objet des defleins 
du Roi d’Efpagne. Le Pape 
offroit k fes. forets à Philippe , 
pour l'aider à chaflèr les Turcs 
de ce Pays , en profitant du 
fâcheux état des affaires du 
Grand-Seigneur. Philippe pro- 
mit de fe livrer à Pentreprife 
fans réfcrve , à condition que 
Sa Sainteté l’aflureroit que , 
•tandis c^u’il y feroit occupé , le 
Roi de France n’en feroit au- 
cune fur l’Efpâgne. Paul V 
employa fes offices paternels au- 
près de Henri , pour favoir fes 
intentions. Le Monarque ré-? 
pondit. 

Je favoriferai toujours volon* 
tiers le progrès de la Religion 
Chrétienne , par toutes les voies 
légitimes qui dépendront de 
moi. Mais Votre Sainteté voit 
aifément que Pentreprife fur 
cette partie dç la Barberie qui 
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regarde Tunis , Alger , Lara- 
che 6c le refte de la côte , ne 1 ' ?0 * 
peut qu’être dangereufe pour 
l’Italie , & donner beaucoup 
d’ombrage à la Provence &£ 
au Languedoc. Si le Roi d’Ef- 
pagne veut porter Tes armes vers 
Fez & Maroc ou vers quelqu’au- 
tre endroit, où ni mes amis ni 
moi n’ayons d’alliance ni d’inté- 
rêt proche , ilne fera pas traverfé. 

Henrf envoya ordre à fon 
Ambadadeur à Venife ( a ) , de 
faire au Sénat un détail cxacb Le i 4 
de tout cela , & de dire que d’O&o'o c . 
fort Maître s’étoit contenté juf- 
qu’alors de répondre d’une fa- 
çon géhérale , afin de gagner 
du tems , Sc favoir ce que fes 
amis en penferoient. 

Cha'mpigny , à fon paflagc 


(a) Cliampigny. On vient de voir l'inC. 
traction du Roi à cet Ambadadeur. 

D ij 
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par Turin , alla rendre fes de* 
voirs au Duc de Savoye. Mais 
il ne parla de rien à. ce Prince , 
pas même de ce que Ton inf- 
tru&ion lui permettoit ; par- 
ccqu’il vit qu’Emanuel fe tenoit 
fort fur la réferve. Henri fut 
gré à fon Minirtre , de fa cir- 
confpe&ion ; & il le lui témoi- 
gna dans fa lettre du zi de 
Novembre. 

Emanuel venoit- Renvoyer 
vers le Monarque , le Comte 
Philibert Mercurino de Gatti- 
nara , pour Je féliciter de la 
naifiance de fon fécond fils , 
Je Duc d’Orléans. Henri fe pro- 
popofoit de charger ce Sei- 
gneur, lorfqn’il partiroit v d’afTî> 
rer amplement le Duc fon 
Maître , du defir qu’il avoir de 
répondre par un attachement 
fans réferve , à celui que Son 
AltefTe avoit témoigné à l’égard 


Diç 
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le fa Perfonne 6c de fa Cou- 
onne (a). 

Attentat commis à Venife dans 
la perforine de Fra-Paolo : 
follicitude extrême de la 
République pour fon Théo- 
logien : correfporldance de 
ce Religieux avec les Hu- 
guenots de France , prou- 
vée par les Archives de la. • 
Couronne . 


1607. 


A peine Champigny fut arri- 
vé à Venife , qu’il apprit l’at- 
tentat commis dans la perfonne 
de Fra-Paolo. Je n’en rappor- 
terai que ce que j’en ai entendu 
plufieurs fois de la propre bou- 
che du Pere Fulgence , élevé 


(a) Dans l'Audience qu'il avoit donnée 
à Champigny. 

D iij 
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chéri de ce Religieux , & 
Théologien de la République 
après lui. Je vais le raconter 
fans aucune paffion. 

Le Cardinal Bellarmin char- 
gea , fous le plus grand fecret , 
quelqu’un qui prenoit congé de 
lui en partant de Rome pour 
l’Allemagne , & qui dcvoifpaflcr 
par Vende , de rendre vilîte de 
fa part à Fra-Paolo , de de lui 
dire ce qui fuit. Il n’y a jamais 
.CU , entre le Cardinal Bellarmin 
de vous , aucun fujet de haine 
perfonnelle. Vous avez fervi 
tous les deux la caufe de votre 
Souverain, il a écrit pour dé- 
fendre les droits du S. Siégé ; 
vous avez écrit pour défendre 
ceux de votre République. Loin 
de vous vouloir aucun mal , il 
vous eftime , vous aime , &; 
vous rendra fervice dans toutes 
les occalions. Pour vous en 
donner une preuve certaine , il 
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vous avertit de vous bieit tenir 
fur vos gardes * parcequ’on a 
réfolu de vous faire affaïïiner. 

Tandis que le Pere Fulgenoe 
détailloit ,a l’auteur de ces 
Mémoires l’aventure de Fra- 
Paolo , le fécond fe rappelia 
que le Cardinal de Tolede avoir 
abfous Henri IV , contre l’in- 
térêt Sc les .ordres de l’Efpa- 
gne ; & il fit réflexion que le 
Cardinal Bellarmin , dans fou 
procédé , pouvoir bien s’êrre 
propofé une fin tout- à- fait 
éloignée de celle du Cardinal 
de Tolede : car, dit-il*, les 
Agens intelle&uels de l’efpece 
Jéfukique , n’agiflenc poine 
d’ordinaire fans deflèin prémé- 
dité. 

Celui à qui Bellarmin avoit 
donné fa commifiion , fit pro- 
mettre à Fra - Paolo , avec 
ferment , un profond fecret. 

Div 


6 4 
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1607. Mais Ce Religieux en inftruifit 
aufÏÏ-tcÿ les trois Inquifiteurs 
d Etat { a ). Ils ne trouvèrent 
diautre môyen pour mettre 
Tes jours en fureté , que ce- 
lui de l’engager à porter fous 
fon habit une cotte de mail- 
les ( ce qu’ils n’obtinrent de 
lui, qu’avec beaucoup de peine ), 
& de le faire accompagner dans 
les rues de Venife , par un Frere 
de fon Ordre, réputé courageux', 
oui dévoie toujours marcher 
derrière , portant fous fon habit 
• un moufquerqn très -court ôc 
un poignard. Fra-Paolo porta 
quelque tems fa cotte de mail- 
les , qui venant à être apper- 
çuc à travers les ouvertures de 
fa robe par quelqu’un des meur- 


( a ) Prépofés pour veiller fur tout ce qui 
regarde dire&ement ou indiretfement la li- 
berté de la République. 
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tricrs ou par les efpions , tandis 
qu’il tiroir Ton mouchoir de fa 
poche ou qu’il l’y remettoit , 
fut caufe en bonne partie de 
fon falut , comme on le verra 
bientôt. Sa conplexion extrê- 
mement délicate lui ayant ren- 
du à la 'longue le poids de cette 
armure infupportable , il cefla 
d’en ufer fans en rien dire à 
pcrfonne. 

Un jour qu’il s’en retour- 
noir de S. Marc à fon cou- 
vent , lorfqu’il fut fur le pont 
S. Fofca , il vit tout le peuple 
courir au feu , qui venoit de 
prendre à une maifon. La cu- 
riofité donna envie au Frere 
qui l’accompagnoit, d’aller voir 
l’incendie , & comme il n’y 
avoir pas loin de là au cou- 
vent, il lui en demanda la per- 
miffion 3 que le,Peÿ: lui ac- 
corda. Les Meurtriers , que Fra 
Paolo avoit vus plus d’une fois 
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le fuivre à la trace , fans en 
être fort allarmé , .failireot 
le moment ou toute l’atten-. 
tioti du peuple étoit tour- 
née vers l’incendie St où il 
fe trouvoit fcul fe jetterenc 
fur lui , êç le frappèrent à 
coups de ftilcts au-dedùs des 
épaules, parcequ’ils lecroyoienc 
toujours muni de fa cotte-.de- 
mailles. ils l’abattirent percé 
de vingt-trois coups , lui laide- 
ron t un de leurs flilers enfoncé 
dans la tête * &. le croyant 
mort , ils fe Auvent à toutes 
jambes. Leur fuite fut favori- 
fée par des gens munis d’arr 
mes à feu , qui efrayerent ceux 
qui eudènt voulu les pourfui» 
vre. Les Meurtriers, montant 
fur une péote bien armée Sc. 
fournie d’excellens Rameurs* 
qu* le Nonce du Pape tenoic 
prête depuis plufieurs jours , fe 
jauverent dans les États de TJE-» 
glife. 
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Vende, pleine de tendrefle '1607. 
pour Fra-Paolo, quelle regar- 
dait comme le champion de Tes 
droits , donna auffi tôt des Edits 
terribles contre ces fcélérats , 
dont la plupart avoient été 
reconnus , £c parmi lefquefs 
on fai foie mention d’un Prêtre. 

Le Sénat promettoit de gran- 
des récompenfes à quicon- 
que les livrerait morts ou vifs; 

&£ afin de pourvoir à l’ave- 
nir à. la fureté entière de fon 
Théologien , elle intérefïà tons 
les Habitans à fa conferva- 
tio-n, & les lui ‘donna pour 
garde, par la proclamation qu’on 
ya. lire. . ■( 

- V u l’attentat atroce commis , 
cçs jours. pafTés , dans la per- 
sonne du Révérend Pere Maî-J 
tre Paul , Réligiettx Service * 
Théologien de la République , 
pour lui ôcer la vie pnr les 
voies horribles - que tout le 


Digitized by Google 


6 8 Mémoires 

monde fait ; & convenant à la 
1607. b onî: é ordinaire de la Républi- 
, que 6c à la proteéfcion qu’elle 
doit à ceux de Tes fujets qui la 
fervent avec zele ôc fidélité , 
comme a fait ce Religieux 
d’un favoir & d’une vertu ra- 
res , de montrer t par des mar- 
ques plus précifes que les dé- 
libérations émanées d’elle juf- 
qu’à préfent , combien fa per- 
sonne lui eft chcre ; elle dé- 
clare que fi quelqu’un , de 
quelque rang ou condition qu’il 
foit , étoit affèz hardi à l’avenir 
pour offenfcf ledit Paul , de 
quelque maniéré & en quelque 
lieu de la République que ce 
pût être , ceux qui l’arrête- 
roient ou tueroient , gagn^- 
roient , dans le premier cas, 
( en atteftant néanmoins le fait 
légitimement à la Juftice ) deux 
mille ducats pris fur fes biens 
s’il en avoit ( lefquels feroieqc 
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\ 


cenfés confifqués ) , ou pris dans 
le tréfor de la République. 

. Dans le fécond cas , ils gagne- 
roient quatre mille ducats , qui 
leur feroient payés de la même 
maniéré que ci-devant. 

Si quelqu’un révéloit des Ar- 
tifans de complots quelconques 
contre ledit Paul , il recevroit 
pareillement deux mille ducats , 
auroit l’impunité , s’il étoit 
complice , & on lui garderoit 
le fecret : car la volonté abfo- 
lue de la Seigneurie eft que 
le Révérend Maître Paul & tout 
autre fujet de la République, 
qui la fert d’une maniéré utile, 
foit refpeCté d’un chacun , com- 
me étant^fous la protection du 
Gouvernement par fon propre 
mérité. 


1607. 


Le ^9 d’O&obre 1607. 
La République , non-con- 
tente de ce Decret 9 lit don- 
ner à Fra-Paolo , pour le foi' 
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gner, les plus habiles Me Je-* 
cins de la Facuiré de Padaue, 
6c fournir les remettes les plus 
précieux : il fut , par ce moyen ^ 
bientôt rétabli. 

On a (Tu roi t que c’étoic Paul 
V., qui avoit fait coin mettre 
Pattçnrat. Mais les lettres rte 
d’Alincourc ( a ) au Roi 6c 
aux Miniftres , & la lumière 
des tems firent reconnoître 
l’innocence du Pontife. U n’en 
fut pas ainfi du Cardinal Bor- 
gliefe fon neveu. On le regar- 
doic communément comme 
coupable de cet aftaftinar... 
Quoiqu’il en foit , j’ai enten- 
du dire à Venife , ' plufieurs 
fois par le fieur du Puy , le 
Comte de Laval &c Te Baron 
Ferdinand (£), celui-ci zéla- 
teur ardent de la croyance de 


fa) AmtvafTarkm- île France a Vemfe. 
(ij V allai <k i’EIçduiï iic Bavipiçy, • 
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LutHer , les deux, autres ferme- 
ment attachés à celle de Cal- 
vin , tous les trois amis affidés 
du Pere Fulgence (a) , que le 
fond de la croyance de Fra- 
Paolo fe réduifoic à la confefi- 
lion d’Ausbourg. Je fais en 
ceci l’office de Narrateur fin- 
cere 6c non celui de délateur.. 
Autant que l’œil humain peut 
juger , on voit briller dans Fra- 
Paolo les vertus morales , chré- 
tiennes & Eccléûaftiques , qui 
font refpecfer ceux qui les pof- 
fedent , mais qu’une fine hipo- 
crifie contrefait au point de 
faire illufion aux plus clair- 
voyans. J’ai enrendu le Nonce 
Viteîli à Venife, alléguer les 
exemples de la plupart des 
Héréiîarqucs , fok anciens foie 


(a) Elcvo de Fra Paolo . & qui devint 9 
après lui , Théologien de la République* 
"Voyez ci- devant. 


7i Mémoires 

1 , modernes , qui , pour s’attacher 
'* leurs Partifans & s’en faire de 
nouveaux, vivoient avec une 
auftérité apparente , imitatrice 
de la rigide vertu de ceux qui 
s’étoient fincerement confacrés 
à Dieu. 

Fra-Paolo eut les correfpon- 
dances les plus étroites & les 
plus fréquentes avec des Lu- 
thériens & des Calviniftes (a). 
Je trouve dans les Dépêches 
confervées aux Archives de la 
France, que le Nonce à cette 
Cour en ayant eu avis, re- 
chercha avec le plus grand foin 
les lettres écrites de la propre 
main de ce Réligieux , qui le 
convainquoient d’héréfie. C’é- 
toit afin qu’elles ferviüent un 
jour à lui faire fon procès 


(a) C’étoit à la vérité , dit l’Auteur dan s 
d’autres tems , que celui de la querelle de 
Rome & Yenifc. 
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au Tribunal de l’Inquifition , 1607. 
ôc que , Venife ayant hor- 
reur de fe lervir de la plume 
d’un Théologien fi pernicieux , 
le chaflat comme une pelle pu-‘ 
blique. Mais cette preuve , pro- 
venant d’un Pape ( a ) avec 
lequel on avoit fi amèrement 
contefté par des écrits & des 
difeours, pouvoit devenir fuf- 
peéle & afFoibür l’effet qü’on 
en attendoit. On chargea en 
conséquence Léon Brulart ( b ), 
AmbafTadeur de France à Veni- 
fe , de produire les originaux. 
Celui-ci favoit depuis plus de 
■' cinq mois, qu’ils avoient été tirés 
avec beaucoup de foin , par le 
Secrétaire du Nonce à Paris* 
d’entre les mains de ceux qui 


(a) Paul V , dont Vitclli étoit Nonce à 
Venife. 

(a) Dépêches de Léon Brûlart à la Reine 
Régente , Marie de Médicis , du de 
JauYier 1613. 


* 
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1607. gardoient ; que les plus ré- 
ccntes des lettres étoient de 
dix-fruit mois, & qu’elles s’a- 
dreflbient à un Huguenot nom- 
mé Caftrin. 

Fra-Paolo s’étoit fl bien ac- 
quis l’eftime & la bienveillance 
des Vénitiens , dont il drefloit 
les écrits de régi oit les déci- 
dons dans leurs différends 
avec Rome de les autres Puif 
fances, que l’Ambafladeur de 
France regardoit comme inu-, 
tile auprès d’eux la pçnfée 
de le détruire, celle même dç. 
Jui faire perdre fon emploi de- 
Théoîo gien de la République 
de de .ternir fa réputation. Les 
circon flan ces où l’on fe trou- 
voit , lui laifïpient encore moins 
defpoir de réuffir. II venoit de 
paroîrre un livre avec cç titre, 
Squitinïo délia liberta Veneta % 
Recherche fur la Liberté de 
Venife. Il étoic plein de rai- 


# 
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fons & d’exemples, qui prou- 1607 , 
voient que les Vénitiens n’é- 
toient pas libres , comme ils 
s’cn vantoient , mais Sujets dq 
l’Empereur & d’autres Sauve* 
rains. Ils y furent très- fend b les , 

& pour y répondre , ils eu- 
rent recours , félon leur cou- -- 
tume , à la plume de Fra-Paolo. 

Loin donc que l’AmbafTa- 
deur de France fe chargeât 
de leur montrer les lettres de 
Fra-Paolo aux Hérétiques, il 
défapprouva le defïein quavoit 
Je Nonce d’en parler dans le 
College. Ce fut en lui repré- 
fentanc que cela ferviroit. plu- 
tôt à accroître fon crédit, qu’à 
le diminuer. Us s’imagineront, 
ajouta- 1 - il 9 que Sa Sainteté Sc 
la Reine ma Souverain» tra- 
ment de concert la perte d’un 
Sujet fi utile à la République ? 
trop pleine d’ombrages de fa 
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nature , fur-tout lorfqu’il s’agît 
de Rome. 

Le même Ambaffedeur , 
écrivant au Secrétaire d’Etat 
Villeroi , parle ( a ) de la 
maniéré fuivante. Ce n’eft pas 
d’à préfent , que je fais l’é- 
troite intelligence qu’entretient 
Fra-Paolo avec les prétendus 
Reformés de France. Il n’en a 
pourtant aujourd’hui qu’avec 
un feut, qui fe nomme Caftrin. 
Je fus inftruit à Paris de fes 
menées, par M. delà Motte, 
Lieutenant de Laval & Inten- 
dant des affaires de Madame 
de la Tremoille. Celui-ci eft un 
Gentilhomme d’uneinfigne pro- 
bité , ami du Préhdent Neu- 
vieres du Parlement de Ren- 
nés, *très-bon Catholique, & 
en état de m’informer des fe- 


(<*) Dans fa lettre du t-j de Janvier 1613. 
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crets que je voudrois (avoir , — ~ 
au fujer des Huguenots. Au I ®°7« 
refte , je crois que Fra-Paolo 
n’a écrit aucune lettre à fon 
Corre'fpondant , depuis plus 
d’une année. Il fe tient fur la 
réferve , parcequ’il a eu avis 
qu’on l’épioit 8c qu’on cher- 
choit à le furprendre , pour 
faire une exacte recherche de 
fes intelligences 8c vérifier fa 
véritable façon de penfer en ma- 
tière de foi. 

Lprfque j’arrivai à Venife , 
je lui fis remettre les lettres que 
les fieurs Hillar 8c de Thou lui 
écrivoient ; mais il ne voulut 
pas y répondre par défiance. Je 
crois même qu’il a rompu tout 
commerce avecepx., ainfi qu’a- 
vep l,ç Chafîier , Avocat au Par- 
lement de Paris. 

J’ai témoigné avoir envie de 
le vifiter , à l’exemple de mes 
Prédécelxeurs dans mon Am- * 
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^ baiïade , à caufe que c’eft tm 
' fujet rare, qui a beaucoup d’é- 
rudition 6c de littérature (a) ; 
mais je n’ai jamais pu venir à 
bout de fatisfaire mon defir. Fra- 
Paolo a toujours répondu qu’il 
falloit qu’il demandât permif- 
fion à la Seigneurie ; parce- 
qu’en qualité de Théologien 
de la République , il lui étoit 
défendu de commercer avec 
des Repréfentans de Puilîan- 
ces Etrangères. Cette difficul- 
té, jointe à ce que j’ai fu de- 
puis que c’étoit un homme 
fans réligion 6c fans foi , qui 
ne croyoit point l’immortalité 
de l’ame, m’a porté à lui faire 
dire de ne fe donner aucune 
follicitude pour notre abouche- 
ment ; que refpe&ant, comme 


(a) Meffieurs de Meitz & du Frcfneï* 
Canaye vivoieat fort familiAmcat aveft. 
lui. 
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je devois , les Ordonnancées pu- 
bliques , je me Contenterois de 
'révérer de loin Ton mérite , de 
la façon dont il convenoit. * 

* .S’il eft vrai qu’il continue 
d’écrire aux Réformés de France 
( ce que j’ai beaucoup de peine 
à croire), il efl impoffible de 
le découvrir à Venife & dans 
le refte de l’Italie ; parceque fe* 
lettres vont dans le pacquet , 
renfermant les dépêches de la 
Seigneurie ; qu’il ne les confie 
qu’aux feuls Secrétaires du Col- 
lege , fes intimes amis ; qu’il 
les àdreflè en France , à des 
perfonnes fûres ; Sc qu’il les ca- 
cheté avec du pain à chanter ; 
à caufe qu*il fe méfie fort de 
Juftiniani , AmbafTadeur à cette 
Cour, qui eft Papifte. Le plus 
fur moyen pour lavoir h Fra- 
Paolo a toujours commerce 
avec les Réformés de France , 
(croit de dévalifer le Courrier, 



1607. 


> 


Digitized by Google 


\6q"]* 


So MEMOIRES' 

Mr. de la Motte , ferviroit 
admirablement à cela , s’il fe 
trouvoit à Paris. Un nommé 
Mareteau , Clerc de mon Pro- 
cureur de S. Martin , pouiya 
vous donner beaucoup de lu- 
mière là-deiïiis. Le Sécretaire 
du Nonce en donneroit aufli , 
& diroit comment- il a fait 

f our fe procurer. les lettres de 
ra-Paoloaux Réformés, que ce 
même Nonce a fait paÛer à 
Rome. II y a déjà quelque tems 
que la derniere eft' tombée en- 
tre fes mains ; & félon toute 
apparence , Fra-Paolo vive- 
ment allarmé des rigoureufes 
recherches qui fc faifoicnt con- 
tre lui , a été attentif à avertir 
fes amis de fe tenir fur leurs 
gardes 3 & dç ne rien oublier 

J >our prévenir les accufations , 
es preuves généralement 
tous aéfces judiciaires contre fa 
perfonne. 

Cela 
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Cela rend , marque PAm- 
bafladeur à Villeroy , d’autant 
plus Page. 6c nécellàire l’avis 
donc vous êtes , qu’on montre 
en cachette les lettres de Fra- 
Paolo à ceux qui , pleins de Re- 
ligion 6c de zele , ne manquc- 
roient pas d’avoir horreur d’une 
impiété li exécrable,s’applique- 
roient à empêcher le progrès d’un 
venin qui peut infe&er le pu- 
blic dans peu de tems, & écrafe- 
roient , pour ainli dire , le fcor- 
pion fur la plaie même. Mais il 
n eft pas h aifé de trouver un 
ennemi de Fra-Paolo aflez ré- 
folu , pour ofer le premier Ton- 
ner le tocfin. Les Vénitiens font 
lî généralement convaincus de 
Ton amour pour leur République, 
qu’ils regardent comme un cri- 
me énorme de parler à Ton dé- 
fa van tage. Le Pape eft l’objet 
de leur plus grande averlion ; 
parcequils croient qu’il trame 
VI. Partie . E 


1607. 
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" 6 ""~ fans ceiïe leur ruine , malgré la 
' preuve du contraire qu’il en 
donne par fa conduite. 

^ ' 

Prêches Cependant la Reine Régente 
dcPuyficulx f cs Miniftresjjpe pouvoient 
du B fr de Souffrir les téméraires intelligen- 
Kt. 1613. ces de Fra-Paolo dans laFran- 
ce, par lesquelles l’apoftafïe , 
ladivifion 8c la révolte y étoienc 
en quelque forte fomentées. Ils 
deliroient de le voir mis à la 
, raifon. Ils approuvèrent néan- 
moins la referve de l’Ambafla- 
deur, qui n’a voit point cru de- 
voir dénoncer au College les 
lettres de ce Religieux aux Hu • 
guenots. C’étoit , félon eux , 
fuffifamment remédier au mal 
aétuel, que de donnera entendre 
• qu’on le connoiffoir. Il importe 

à la vérité beaucoup , lui mar- 
quoient-ils , de s’inftruire avec ‘ 
exactitude de ce qui arrive jour- 
nellement fur cet objet ; fy dp* 
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détruire avec adreflè le projet — 

de ceux qui étudient tous les I ^°7* 
moyens 6c faififfent toutes les 
occafions , pour faire breche à 
la Foi Catholique , ôc produire 
quelque déchirement dans l’état. 

Le 22 de Mars , le Nonce à 
Venife alla rendre vifite à l’Am- 
. bafladeur de France auprès de 
cette République (a) , Sc lui dit. 

J’ai pefé les raifons , par tef- 
quelles vous me difluadez de 
dénoncer Fra-Paolo au Sénat. 

J’ai reconnu que l’intérêt des 
deux perfonnages , dont il eft 
s fait mention dans les lettres de 
ce Religieux aux Réfo/més y > 
étoit plus que fudifanii , pour 
empêcher I’efFet que je deurois. 

Je me fuis donc déterminé à 
fupplier humblement le f Fape , 
de menvoyer d’autres 1 lettres 


(a) Brûlarr. Scs Dépêche# à Puyfieul* , du 
de Marri^rj, * - : 

Eij 
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de Fra-Paolo , où ces deux fu- 
jecs ne fuflent pas nommas, 6c 
que je pufle par conféquent pré- 
lenter. 

Brûlart faifoit à Puifieulx , 
dans fes Dépêches, le rapport de 
ce difcoursdu Nonce à Venife, 
ôc ajoutoit. Si le Nonce à la 
Cour de France parle des let- 
tres qu’on à furprifes , il eft à 
propos de lui dire que Paolo, 
contre lequel on veut s’en fer- 
vir , eft bien inftruit de tout ; 
qu’il fait en particulier qu’el- 
les font au pouvoir du Se- 
crétaire de ce même Nonce ; 
qu’un Huguenot de France , 
fon amî , lui a écrit de fe bien 
garder à l’avenir d’entretenir 
commerce avec Caftrin , regardé 
comme tm traître infigne , dont 
les perfidies l’étonneroient , s’il . 
lui 'en envoyoit le détail. En 
cas donc , continue Brula.rt , 
que le Confeil de la Reine fe 
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fixe dans la réfolution de per- 
dre Fra-Paolo , je crois plus à 
, propos ( 8c la chofe parle de 
Foi ) que le Nonce à Venife le 
cite ouvertement devant le Col- 
lege. Et fi le Sénat defire plus 
d’éclairciflement fur Tes menées , 
il fiiffira qu’on m’appelle , & je 
mettrai la vérité dans tout Ton 
jour. 

Mais on fait fagement, fé- 
lon toute apparence , de ne pas 
dire un mot en public des 
griefs contre Paolo. Loin qu’ils 
diminuaflent fon crédit auprès 
des Vénitiens , ils ne ferviroient 
qu’à l’accroître. Dans des Gou- 
vernemens compofés de tant 
de .têtes, on ne peut guere ef- 
facer les premières impreflîons, 
qu’à l’aide du tems 8c d’une 
foigneufe application ; parce- 
que le foupçon 8c la défiance 
font beaucoup plus réglé,* que 
la force des raifons , laquelle 

11 j 
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j 607 cède d’ordinaire au brillant des 
paroles. Tout ce que le Nonce 
de Sa Sainteté ôc les Miniftres 
de France pourroient avancer 
contre Paolo , feroit interprêté 
d’une façon finiftre , les Vé- 
nitiens fe rendroient fourds 
aux vérités les plus claires. Ma 
conje&ure eft fondée fur l’e- 
xemple du Pere Fulgence (a). Le 
Pape Urbain fit tous fes ef- 
forts pour le décréditer auprès 
des Vénitiens, par la voie de 
leur Ambafladeur à Rome. 
Qu’il eft meiïeant à la dignité 
ôc à la piété de la République , 
lui dit-il , d’avoir pour Théo- 
logien , un Réligieux concubi- 
naire public, qui a des en- 


( a ) Elève de Fra Paolo , 8c fon fuccef- 
feur dans l’emploi de Théologien de la Ré- 
publique , mais de beaucoup inférieur à lui 
en rémnation de favoir , de génie , de pro- 
bité , de même qu’en crédic auprès de la 
Seigneurie. 
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fans, au fu de tout le monde. 

Loin qu’Urbain attirât l’in- 
dignation de la République 
fur Fulgence , comme il s’en 
étoit flatté , celui - ci effaça 
toutes les mauvaifes împreL 
fions que le Pontife avoit don- 
nées fur fon compte ; & Peftime 
la bienveillance de fes Con- 
citoyens s’accrurent en fa fa- 
veur. Le Pape , dirent - ils , 
défefperé de n’avoir pu gagner 
le Pere Fulgence par f appas 
des Dignités , a vomi cette in- 
ventive pour le perdre. Cela 
doit d’autant plus ehgager la 
République à e a reflet un hom* 
me précieux pour elle, un Ci- 
toyen que l’ambition ne fau~ 
roit corrompre, & qui dt lié 
à la Seigneurie d’une maniéré 
indiiïoluble , par les nœuds 
étroits que forment entr’elle Ôç 
lui les enfans qu’il a donnés à 
l’Etat. 

Eiv 


1607. 
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— Ce fur ainfi, marque Bru- 

1607. l nrt dans fa lertrc à Puyfieulx, 
que tout ce qui avoit été fait 

• pour détruire le Pcrc Fulgeri' 
ce, tourna à fon avantage. 

Suite des difccrdes entre 
Rome & Venife. La pre- 
mière ejl accujée d’ avoir 
part à Vaffajfinat àe Fra- 
Paolûi Rejus que fait la 
fécondé d' envoyer à Vau- 
tre Jon nouveau Patriar- 
che, pour fubir l'examen . 
Ce point & tous les autres 
s' accommodent , au gré 
• de toutes les deux , par 
la médiation de la France. 

Cependant le refus que fai- 

• foient les Vénitiens de rem- 
plir le refte des conditions du 
Traité entre Rome Sc eux. 
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n’excitoit pas moins de bruit 

dans cette Capitale de la Chré- J ^° 7 * 
tienté , que n’en avoit excité à 
Venife l’attentat commis dans 
ia perfonne de Fra-Paolo. Leur 
opiniâtreté inflexible donnoit à 
l’Ambafladeur de France auprès 
du S. Sicge (a) lieu d’augurer ,que 
les parties ne fe maintiendroienc 
pas long-tems en paix, & que 
la rupture feroit plus préjudi- 
1 ciable à la République & à les 
, amis , qu’au Pape. Je ri’oublie- 
rai rien - , avec l’aide du crédit 
de notre Monarque , marque 
d’Alincourt à Champigny {b) t 
î pour adoucir les efprits &: les 
I contenir dans les bornes de la 
modération. Les Vénitiens ont 
à la vérité , un jufte fujet de 


( a ) C’eft toujours d’Almcourt. 

(b) Ambafladeur de France auprès de la 
Seigneurie. 

E y 
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fe plaindre du traitement fait à 
Fra Paolo. Mais j’ai vu le Pape 
s’en affliger extrêmement ; d’au» 
tant mieux qu’il fentoit que 
ceux qui avoient excité le feu, 
ne manquerotenc pas de dire, 
pour le rallumer, que Rome 
étoit complice : ce qui , félon 
moi , eft faux. Si , dans la pro- 
clamation lancée par la Répu- 
blique [a) , n’étoit pas compris 
un Prêtre ( en quoi , félon Sa 
Sainteté , le Sénat pafle fes 
pouvoirs ) , ce Pontife auroic 
montré à l’Univers combien il a 
en horreur un crime fi déteftable. 

Les Loix de la prudence doi- 
vent engager les Parties à met- 
tre fin à leurs mécontente-» 
mens. La Cour de Rome ne 
manque pas de gens , qui at: 


U) Contre les auteurs de l’attentat. Oa 
l’a vue ci-devant. . • 
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tîfent les difcordes pour en pro- — ~~ 
fîter. Je fuis perfuadé qu’il s’en I< ’°7* 
trouve aufli a Venife. Tâchez , 
Monfieur , de tout affoupir , 
avec le fecours de l’autorité de 
notre Souverain. Repréfentez 
aux Vénitiens, que j moyenant 
quelque foumiffîon de leur 
part ; Sa Majefté pourra difpo- 
fer le Pape , à ufer envers eux 
de toutes fortes de facilités , 
pour efJeéfcuer une réconcilia- 
tion fincere entre le Saint- 

* ^ 

Siégé ôc la République/ 

Champigny , qui voyoit, de 
fes propres yeux combien la 
la cruauté exercée à l’égard de 
Fra-Paolo avoit aigri les Véni- 
tiens contre Rome , n’eut gardé 
de leur fignifier les : plaintes 
portées par fon inftru&ion , 6c 
celles que d’Alincourr lui con- 
feilloit , contre les réglés de la 
prudence. 11 ne vouloit pas 
pèrdre auprès dé’ la Républi- 
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que y ail commencement de 

1607. fon Ambaflade , le crédit qui 
lui étoit néceiïaire pour donner 
du prix à fa médiation. Il fentoit 
qu’en agiffant autrement * il 
eut mis fa réputation en dan- 
ger , & fe fut privé cjes moyens 
de fervir utilement le Roi dans 
fon emploi. 

D’Alincourt difoit au con. 
traire que 3 li les Vénitiens fai- 
foient d’ameres plaintes au fu- 
jet de l’attentat contre Fra- 
Paolo, leur conduite trop dure 
fur cet objet n’en faifoit pas 
faire de moins ameres à la Cour 
de Rome ; non que le Pape 
prétendît approuver un crim-e 
pour lequel il avoit la pins dé- 
teftable horreur ; mais parce- 
qu’il étoit offenfé de ce que les 
Vénitiens exaltoient jufqu’au 
Ciel la Doélrine de Fra-Pao!o , 
condamnée par le S. Office. Us 
ont achevé de l'irriter , ajoù- 
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toit d’Alincourt , en chaflant ” 
de leurs Etats, ces jours der- l6o 7- 
niers , un Prédicateur qui avoit 
parlé en faveur de l’autorité du 
S. Siégé. 

Le Pape affiire qu’il ne 
s’en feroit point offenfé , Ci 
on fe fût fervi de fon Nonce 
pour l’exécuter. Cette méfin- 
telligence ne me fait . rien pré- 
fager de bon ; 6c mon avis eft 
que , puifque les Vénitiens s'o- 
piniâtrent à ne faire aucune 
forte de fatisfa&ion au Pape , 
qu’ils ont reconnu fans vigueur , 
il eft utile pour le fervice de la 
France, qu’elle s’entremette dans 
cette affaire le moins qu’il fera 
poflible. La raifon en eft que 
les Parties ne manqueront ja- 
mais de recourir à elle , Iorf- 
que, non aveuglées par la paf 
lion , elles verront combien il 
importe à toutes les deux de 
vivre en bonne intelligence. 
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Cependant Priuli , Ambafîa- 
l6o 7' deur des Vénitiens auprès de 
Henri , raconta à ce. Monarque 
& à Tes Miniftres , l’accident de 
^ Fra-Paolo , avec fescirconftan- 
ces les plus atroces. Le nom 
feul d’aiïaflinat fuffifoit pour 
donner de l’horreur aux Fran- 


çois , dont l’ame généreufe n’a 
rien t&nt en exécration , que 
cette forte de fcélérateiïe. Ils 


en apprirent la nouvelle avec 
un déplaifir amer ; d’autant 
mieux qu’ils craignoient que 
les plaies de Rome êc de la Ré- 
publique , encore récentes , ne 
fe rouvrirent , & que les om- 
brages de la fécondé au fujet 
des intentions du Pape ne 
s’accruflent confidérablement , 


au défavantage général de la 
Chrétienté. Ils elpéroient que 
Paul V fe juftifieroit de l’accu- 
fation d’être auteur de l’atten- 
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tat. Ils étoient pcrfuadés que l ^ Q j" 
| non - feulement il ne l'avoit 
point ordonné , mais «qu’il avoit 
total«ment ignoré qu’il fe tra- 
mât. La prudence , félon eux , 
demandoit que les Vénitiens 
, ajoutaflent foi à la première, 
négation de fa part fur cet 
objet , fans rechercher en au- 
cune maniéré les circonftances 
du fait. . . 

Quel avantage en effet , di- 
foient les François , retireroient 
les Vénitiens, d’offenfer le Pape* 
en témoignant fe défier de fa 
( parole & douter de fon inno- 
cence. Quand même diverfes 
confidérations les y exciteroient , 
c que gagneroient'ils ? Dans le 
cas ou ce Pontife &. fes Miniftres 
feroient auteurs du crime qu’on 
leur imputoit , ils ne le «con- 
fefleroient jamais , &. ne don- 
neroient par conféqtient d’autre 
fatisfa&ion à la République **■ 
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que celle qu’ils voudroient bien 
lui donner. 

Ce fur ainfî que parla Ville- 
roy à l’AmbafTadeur de Venife 
à la Cour de France. Celui-ci 
trouva fort fage le confeii que 
donnoic cette Cour de croire 
le Pape fur fa parole. Les Mi- 
nières de Henri confidéroient 
d’ailleurs .que , fi le Pontife 
en lui- même fe reconnoifioit 
coupable , 5c qu’il témoignât 
ajouter foi à l’aflurance que 
les Vénitiens lui donneroient 
de le regarder comme innocent , 
il nourrifloit toujours quel- 
que fentiment d’indignation 
contre eux ; parcequ’il s’imagi- 
neroit qu’ils avoient ufé de 
feinte , 5c qu’ils couvoient - la 
haine dans leur fein : ce qui 
pouyroit produire bientôt de 
fâcheux effets , fur-tout de la 
part des Efpagnols , défefpérés 
àe n’avoir point profité d’une 
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occafion (I belle de nuire à la 
République. 

Puyfieulx écrivoit à Champi- 
gny , que les Vénitiens ne man- 
queroient pas de fe fervir , 
pour juftifier leur ■ conduite 
à l’égard de Rome 3 de l’at- 
tentat commis dans la per- 
fonne de Fra-Paolo , que les 
malintentionnés (a) cxagerc- 
roient pour aigrir davantage 
■ les efprits. On ne doit point 
douter, lui marque-t-il , que le 
i Pape n’ait un éloignement ex- 
trême pour ces gens à mauvaifes 
i vues {b ) , & qu’il ne foit le pre- 
i mîer à les juger publiquement 
i comme ils méritent. Mais quand 
même il feroit complice de leurs 
deflèins , la raifon veut que les 
Vénitiens le diffimulent s à 
moins qu’ils n’euffcnt en main 


(a) Les Efpagnols- 

(i) C’eft toujours les Efpagnols. Puyûculx 
les appelle une Nation barba-rc. 
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des preuves fi convaincantes , 
que les défenfes tournaflent à 
la confufion de Paccufé. Le 
Roi eft d’avis que vous ne par- 
liez de cette affaire au Sénat , 
en aucune maniéré ; parcequ’au 
lieu d’adoucir les efprits , vous 
ne feriez peut être que les aigrir 
davantage ; pareeque vous met- 
triez Sa Majefté dans la né- 
eeffiré d’employer fon autorité 
pour juftifier le Pape , & de 
rentrer dans les engagemens 
d’où elle eft bien aife d’être for- 
tie. Tâchez feulement de dé- 
couvrir au jufte la vérité du 
fait ; de favoir la façon de pen- 
fer des Vénitiens fur cet arti- 
cle ; à quoi ils fe déterminent; 
6c informez-en avec exactitude 
Sa Majefté , qui defire qu’ils 
jouiflènt long-tems du repos 
qu’Ëlle a cherché à leur procurer. 


On fut bientôt après , à la 


i 
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Cour de France , que les Ve- 
nitiens imputoient à celle de 1 
Rome l’afTaffinaC de Fra Paolo , 
fur divers indices. Comme cela Dépêches 
menaçoit l’Italie de nouveaux R o.i * 
troubles , le Roi marque à JX ii 
Champigny (a) , que la Repu- deNovem- 
blique fera une action digne bre 1607 * 
de fa fageffe , fahuaire pour 
elle ôt pour toute la Chrétienté y 
fi elle emploie tous fes efforts 
pour pater à cet inconvénient. 

Le Sénat ne doit point douter , 
pourfuit ce Monarque , que les 
mal intentionnés à l’égard de 
Rome & de Venife (b) ne met- 
tent toute leur malice en ufage. j 
pour porter les deux Puiflànces 
à la rupture , à l’occafion d’une 
malheureufe affaire (c) , fur la- 
quelle le Pape a donné à d’A- 


(a) Ambafladeur de France à Ycnife. 

(b) Les Efpagnols. 

(c) L’aflaffinat de Fra-Paolo. 
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lincourt (a) tous les' témoigna- 
ges pofTiblcs d’un regret amer. 
La prudence femble demander 
que les Vénitiens fe contentent 
de cette déclaration pleine de 
franchife , & qu’ils en fafTent 
l’ufage 3 que l’honneur, la dé- 
cence , la fureté demandent , 
fans fe tfop informer d’oii eft 
•parti le coup. Mais quand mê- 
me ils de fauroient , ce do't 
être une raifon pour eux de le 
diflimuler. Exhortez- les , en 
mon nom , à fe conformer à 
ma façon de penfer fur cette 
affaire , & à ne pas s’y mon- 
trer plus fenfibles , que n’exi- 
gent leurs .véritables intérêts. 
Le Pape perfide à vouloir 
que les Théologiens , qui , du- 
rant l’interdit , ont prêché & 
écrit avec trop de licence pour 


(a) Ambafladeur de Henri IV auprès da 
S. Sicge. 
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la défenfe de la République St " 
pour foutenir des points témé- 
raires St hérétiques , demandent 
en perfonne le pardon dont ils 
ont befoin. Sa Sainteté n en- 
tend point qu’ils foient com- 
pris dans rabfolurion géné-. 
raie , ainfi que l’exige Le Sé-v 
nat. 

A la priere de l’Ambafladeur. 
de la Seigneurie à Rome , 
mon Miniltre à la même Cour , 
s’eft employé pour lever cet 
obftacle. Mais le Pape , inflexi-, 
ble à fes remontrances , les a 
toujours rejettées , en difant 
que c’étoit une matière de Re-, 
ligion , St qu’elle ne regardoit 
par conféqucnt que lui feul. 
L’Ambafladeur de la Seigneurie 
témoigne être mécontent de 
cette réponfe , St dit qu’il en . 
fera part a fes Maîtres. 

„ Henri avoit de l’éloignement 


1607. 
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1607. à. entrer dans un labyrinthe fi diffi- 
cile , ôc à fe mettre dans le rifque 
d’irriter le mal qu’on cherchoit 
a guérir. Vous pouvez , marque- 
t-il à Champigny , inviter les 
Vénitiens avec douceur , fous 
main ôc en termes généraux , 
à fe modérer ôc à chercher tous 
les moyens honnêtes , propres 
à perpétuer la tranquillité dont 
ils jouiffent. 

Henri donnoit aux Vénitiens, 
des confeils d’un ami fage 
ÔC affe&ueux. En effet , puif- 
que le Pape montroit tant d’hor- 
reur pour l’attentat dans la per- 
sonne de Fra-Paolo , vouloir, 
malgré cette déclaration de fa 

Î >art, en rechercher à toute force 
'auteur , c’étoit s’engager mal- 
à-propos dans une vengeance 
que la République n’étoit nulle- 
ment en état de pourfuivre avec 
fuccès. Témoigner au contraire 
ne pas fe foucier d'en connoître 
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l’auteur , c’étoit mettre, avec 
dignité,la République & l’Italie 
à l’abri des maux qu’on avoit 
lieu de craindre. La Seigneurie 
dévoie être contente de ce que 
le coup , quelle que fut la main 
qui l’eût porté , donnoit de 
l’horreur à tout le monde. 

Cependant le Pape fut gré à 
Champigny ( a ) , des mouve- 
ments qu’il s’étoit donnés au- 
près, des Vénitiens, pour les 

S orter à fatisfaire le S. Siégé, 
l’en remercia en termes fort 
obligeans , ôc le pria de conti- 
nuer , vu le befoin prenant 
qu’on avoit de voir la réuffite 
de fes bons offices. 

D’AIincourt ( b ) marquoit à 
Champigny, que, fi les Véni- 
tiens refufoient de fe relâcher (*) 


(*) AmbalTadsar de France à Tenife, 
(b) AmbalTadcur de France à Rome. 


9 


■ l607. 
» • 


Le 17 de 
Nov. 1607. 
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de quelque chofc , ôc qu’ils s’en 
tinflènt opiniâtrement à des 
termes généraux fans rien con- 
clure , il devoit ne point s’en- 
tremettre pour l’accommode- 
ment entre eux & Sa Sainteté. 
Du refte , attendez , ajoute- 
t-il , que les Parties demandent 
la médiation de notre Monar- 
que : c’eft ce qu’à la fin , elles 
feront forcées de faire. J’apper- 
çois dans Paul V , une excel- 
lente difpofition à fe détermi- 
ner à tout ce qui peut faciliter 
une parfaite réconciliation en- 
tre les Vénitiens 6c lui ; mais 
auffî je le vois ferme à exiger 
qu’ils commencent par lui 
donner quelque fatisfa&ion , 
du moins apparente. Elle leur 
vaudra de fa parc , je crois 
toutes les grâces qu’ils pour- 
ront defirer. J’approuve les 
raifons qui portent notre Sou- 
verain à ne point laiffer Rome 
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Sc Venife en venir à une nou- 
velle rupture. Mais je fuis per- 
fuadé que , quand ces deux en- 
nemies verront que perfonne ne 
s’emploie pour les en empêcher, 
elles feront plus retenues à faire 
un pas fi gliflant , 6c mettront 
fin à ces querelles journalières , 
qui marquent peu de prudence 
dans l’une 6c dans l’autre , 6c 
fatiguent l’oreille de nos Mi- 
niftres. *Le fervice 6c la dignité 
de la Couronne me femblent de- 
voir la détourner de s’en mêler, 
f Le Roi , qui le fent à mer- 
t veille , efi: inébranlable dans la 
{ réfolution de s’abftenir des moin- 
dres démarches pour les termi- 
i ner ; à moins qu’il ne s’offre 
quelque moyen apparent de les 
éteindre tout -d'un -coup. Si 


falutaire à elles 6c à toute la 
VL Partie. F 


queiqu un pouvoit engager les 
parties à y couper racine , il opé- 
reroit fans contredit Une œuvre 


J 

- 

1607. 
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“ Chrétienté. J’en épierai les occa- 
* lions. 


Certaines gens prelfoient vi- 
vement le Pape de faire faire 
le procès par l’Inquilition à 
Fra-Paolo 6c à ceux qui pen- 
foient comme lui , 6c d’ordon- 
ner qu’il fût exécuté en effi- 
gie , dans le cas où il fcroit 
conavincu d’hérélîe. C’étoit l’a- 
vis de la plupart des perfonnes 
qui avoient les premiers degrés 
de faveur auprès du Pontife , qui 
ignorant les premiers élémens 
de la politique en parloient 
avec les paralogifmes les plus 
faux, qui peut-être, pour le 
malheur ordinaire des Cours, 
ne cherchoicnt qu’à fe confor- 
mer au goût dominant. D’A- 
lincourt repréfentoit au con- 
traire au Pape, qne cette ri- 
guer étoit le pire des partis , 
qu’elle rçndroit les deux Pui£ 
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fances à jamais «réconcilia- ‘ 
blés,, & feroit capable de les 
précipiter dans une guerre ou- 
verte. 

Cependant la Cour de Rome 
reflentoit un plaifir extrême de 
la treve qui fc négocioit dans 
la Flandre , parcequ’elle alloit 
donner moyen au Roi CaAo- 
lique de tourner toutes (es for- 
ces, du côté de l’Italie. Rome 
fe flattoic que la feule crainte 
qu’auroient les Vénitiens que 
Philippe ne les fît avancer con- 
tre eux , s’ils manquoient de 
refpcct au S. Siégé , les con« 
tiendroit dans les bornes con- 
venables , 8c les obligeroit de 
s’accommoder aux vouloirs du 
Pape. Elle fe trompoit fort. 

. Ce fut dans ces circonftan- 
ces , que mourut leur Pa^> 
triarche. Le Sénat en élut un 
nouveau. Mais il ne pouvoit 
prendre poiïèflîon , qu’il ne fc 
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fut rendu à Rome , 8c fournis 
* à l’examen , de la maniéré du 
moins dont fon prédécefieur 
s’étoic fournis à celui de Clé- 
ment VIII. Les Vénitiens de- 
mandoient promefle de Paul V, 
que , quand le nouvel élu fe 
pr^enteroit à fes pieds , Sa 
Sainteté déclarât les Patriar- 
ches fuccefleurs de celui-ci , dif- 
penfés de l’examen. Ils prièrent 
l’Ambafladeur de France de vou- 
loir bien faire cette demande 
au Pape, au nom de fon Maître. 
Mais il répondit qu’il ne le pou- 
voir fans un ordre exprès du 
Monarque , à caufe des fâcheu- 
fes fuites qu’un manque de pa- 
role de la part de Rome ne 
manqueroit pas d’occafionner. 

Cependantle Pontife ne difoit 
pas un mot aux Ambafladeurs 
de France Sc de Venife auprès 
de fa perfonne , fur fes diffé- 
rens avec la République j parce* 
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qu’il regardoit le filence , comme 1 
je remede le plus falutaire. Le 
fécond de ces deux Miniftres fe 
rendit chez l’autre , pour lui dé- 
clarer que la Républ ique, voulant 
donner de plus en plus des mar- 
ques de fou refpecî à l’égard du 
S. Siégé & montrer à Paul V , 
qu’il ne tiendroit pas à. elle que 
les deux Puiflançes ne fe récon- 
ciliaient parfaitement , fe dif- 
pofoir avec toute forte de fou. 
million à envoyer à Rome fon 
Patriarche , même pour fubir 
l’examen , de la maniéré prati- 
quée fous le Pontificat de Clé- 
ment VIII ; à condition que Sa 
Sainteté afiureroit le Sénat que 
cela ne porteroit aucun pré- 
judice à fon droit de Patrona- 
ge , & qu’Elle lui feroit la grâce 
d’exempter à l’avenir fes Pa- 
triarches , d’une pareille fujet- 
tion. L’AmbalIadeur de Veni- 
fe prioit celui de France d’en 



no Mémoires 

parler au Pontife, lorfque l’occa- 
fion favorable s’offriroit , & de 
tâcher de le difpofer à accorder à 
la République ce qu’elle defiroit. 

D’AÏ incourt (a) avoit pris 
une réfolutiôn ferme de ne plus 
fe mêler de ccs affaires fans 
l’ordre exprès de fon Maître , 
pour ne pas engager inutilement 
& peu Honorablement le nom 
& de crédit de ce Monarque. Il 
céda néanmoins aux prières que 
l’Ambaflâdeur de Venife lui fai- 
foie tle la part de fa Républi- 
que ; d’autant mieux qu’il con- 
noifîoit l’afFeéfion de fon Sou- 
verain pour elle, le plaifîr qu’il 
-r f " éprouvoit à l’obliger &, à con- 
tribuer à fon éntiere réconci- 
liation avec le S. Siégé. D’Alin- 
court parla donc au Pape de la 

maniéré fuivante (&'), 

.. 



Ça) Ambafradeur de France. 
{£) Ce fut le 7 de Décembre. 
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Votre Sainteté doit regarder l6oJm 
comme un objet d’un grand Dépêches 
prix , celui ‘ d’engager , fi Elle de d'Aün- 
peut , les Vénitiens à envoyer court au 
a. Rome leur Patriarche , poui 
f-ubir l’examen. Elle St Clé- bre i«o 7 . 
ment VUI feront les feuls Pon- 
tifes jufqu’à ce jour , qui ayent 
aflujetti à ce devoir les Patriar- 
ches de la République; St chacun 
y rcconnoîtra la foumifiion de la 
Seigneurie à l’égard du S. Siégé. 

Cela détruira quantité d hu- 
meurs vicieufes , prêtes à fe ral- 
^imer par le foune des mal-in- 
tentionnés (a). Le nouveau P^- 


if 


triarche , confirmé par Rome ... 
dans fa dignité , s’empîoyera 
par le devoir quelle lui impo- 
fera de même que par recon- 
noifiance , pour faire enfarte 
que le S. Siégé foit fatisfait. Si 


, (a) Les Efpagnols. 

F iv 
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1607 1 donc les Vénitiens fe difpofent 
à l’envoyer, je crois que Votre 
Sainreté , pour les engager d’au- 
tant plus à lui faire latisfaéfcion 
dans le refte , doit exempter de 
l’examen , leurs Patriarches à 
venir , par un Bref. La Républi- 
que regardera ce procédé comme 
line grâce finguliere, & ellecon- 
fervera un Tou venir immortel 
de la grandeur d’ame &c de la 
prudence de Paul V mc (a). 

Le Pape répondit. Si les Vé- 
nitiens veulent envoyer à Rome 
leur Patriarche , je le comble- 
, • rai de faveurs. Quant à l’exa- 
men , je le traiterai encore 

P mieux fur cet article , que fort 
Prédécelîeur ne le fut par Clé- 
ment VIII. J’en donnerai à la 
Seigneurie les plus grandes fure- 
tés. Cette démarche ne portera 


f ( a ) C’efl: le Pape , à qui d’Alincourt tenoit 
ce propos. 
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aucun préjudice à Ton droit de ' 
Patronage , èc elle pourra 
toujours nommer fon Prélat. 
Mais je vois des difficultés in* 
furmontables à exempter de ce 
devoir les Patriarches à venir ; 
vu que les autres Puiflances 
demanderoient la même chofe 
pour leurs Eglifes Métropole 
raines. . • 

Les autres Puiflances , répli- 
qua d’Alincourt , ne peuvent 
pas citer les mêmes privilèges 
que la République , ni faire 
. voir que , fi cette faveur leur 
étoit accordée , il en réfulteroit 
pour le S. Siégé , l’avantage 
qui en réfui tera lorfqu’elle fera 
accordée à Venife. 

Le Pape remit à un autre 
tems fa réponfe définitive , par- 
cequ’il vouloit la pefer avant 
que de la faire. D’Alincourt 
fèntoit que fi les Vénitiens , 
pour l’exemption future de 
% F v 


1607. 
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j6o 7 l’examen en faveur de leurs 
' Patriarches , vouloient fe con- 
tenter d’une déclaration que le 
Pape cndonneroità la Républi- 
que par le canal du Roi fon Maî- 
tre , ce Pontife y confentiroit ai- 
fément , &: que cela feroit glo- 
rieux au Monarque, Il écrivit en 
conféquence à fon Prince pour 
favoir fes intentions. Il écrivit 
aufli à Champigny (a) , de voir 
Il le Sénat s’en contenteroit ; 
de lui repréfenter que cette voie 
deviendroit auffi fûre pour la Ré- 
publique , qu’un Bref ; & qu’elle 
achcmineroit les Parties à une 
réconciliation générale. 1 1 

Le xi de' Cependant d’Aüncourt parla* 
Décembre, derechef au - Pape , de la même 
affaire. Ce fut à propos de ce 
que le Pontife lui demanda s’il 
a voit eu quelque réponfe de 



• r 

- la) Ambafladem ^e Francc à Yenifi:. 
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Champigny. Le Miniftre repré- 
fenta à Sa Sainteté-, que le 
nœud le plus difficile feroit la 
fureté que la République de- 
mandoit , pour l’exemption de 
l’examen en faveur de fes Pa- 
triarches à venir. Cette fureté, lui 
dit-il , ne peut être accordée à 
la République , que par un Bref, 
renfermant la grâce. 

Le Pape le refufoit abfolu- 
ment ; mais il offroit de don- 
ner parole pour la grâce dont 
il s’agiiToit , à quiconque les 
Vénitiens lui indiqueroient , 8c 
de la faire donner auffi au Sé- 
nat par fon Nonce auprès de 
la République. La Seigneurie * 
pôu'rfuivoit Sa Sainteté , pourra 
forlner de cette déclaration , 
des actes équivalens au Bref ; 

fi quelque Pape vouloit révo- 
quer la faveur que je lui fais 
< ce quin’eftpasvraifemblable) \ 
elle feroit toujours maîtrelle de 
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ne point envoyer à Rome fon 
. °7‘ Patriarche. 

Cependant d’AIincourt reçut 
ordre du Roi fon Maître , de 
faire tout fon poflîble pour per- 
fuader au Pape , de prêter l’o- 
reille à l’expédient propofé tou- 
Lc 4 de chant cette affaire. Mais à peine 
janv.i*o 8 ] e Pontife eut entendu le Mi- 
• niftre nommer les Vénitiens , 
qu’il fît des plaintes ameres 
au fujet de - l’opofition qu’ils 
avoient mife à la fupprellîon 
d’un livre intitulé Doctrine Po- 
litique , dans lequel , entr’aurres 
Chefs contraires à la Religion 
Catholique , on faifoit l’éloge 
du mariage des Prêtres. 

D’Alincourt penfoit , & avec 
raifon , que , fi les Vénitiens 
vouloient raccommoder le pafie , 
il falloit qu’ils évitaffènt les 
occafions de nouveaux mé- 
contenterions entre Rome de 


eux. 
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Cependant le Sénat difoit i^ 0 8. 
qu’une déclaration verbale du / 
Nonce feroit une fureté trop 
foible de la- grâce qu’ils deman- 
doient pour leurs Patriarches. 
D’Alincourt propofoit s’ils vou- 
loient qu’on y ajoutât celle de 
remettre à la République , la 
lettre par laquelle le Pape or- 
donneroit à ce Nonce d’enga- 
ger fa parole , & le Miniftre 
François efpéroit obtenir cela 
de Sa Sainteté. 

L’exil du Pere Vincent & 
de fes Compagnons , que les 
Vénitiens avoient condamnés 
fans la participation de ce même 
Nonce , donnoit à Paul V 4c 
nouveaux fujets de plainte con- 
tre la République , &. faifoit ap- 
préhender que , loin de lui deve- 
nir toujours plus favorable , il 
ne reculât au contraire. Ce 
Pontife confentit néanmoins 
que la lettre qu’il écriroit, fût re* 

* 
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ï6o8 m ^ e à la Seigneurie. Le Sénat 
Le 8 j e déclara à Champigny (a ) , qu’il 
rév. i^ 0 8.s’en contentoit ; mais que , 
comme elle étoit de la main du 
Cardinal Borghefe (£), la Répu- 
blique demandoit que Sa Sain- 
teté reconnut qu’elle avoit été 
écrite par fon ordre , & qu’Elle 
aiïurât le Roi , dans la per- 
fonne de d’Alincourt , que le 
contenu étoit conforme à fes 
intentions. lis promirent, s’ils 
obtenoient ce point, d’envoyer 
à Rome leur Patriarche , pour 
y fubir l’examen. 

Le Pape fe récria contre 
cette proportion. Elle cft, dit-il , 
fort injurieufe à mon honneur. 
On* témoigne, en la faifant, 
. douter de la parole que j’ai don- 


fa) Ambafladeur de France auprès de la 
République. 

( b ) Neveu du Pape , mortel ennemi des 
Yéniriens. 
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née dans la lettre écrite par ^ ~ 

TVT • A. / t l O O 

mon Neveu , qui elt repute une 
même chofe avec moi. Peut-on 
jamais appréhender que fa grâce 
qu’elle renferme foie révo- 
quée, puisqu’elle eft lignée par 
celui qui elt revêtu du pouvoir 
de premier Miniftre (Ju Saint- 
Siege. Il fuffit , M. l’AmbalTa- 
deur, que je vous dife que je 
j’ai chargé d’écrire cette lettre, 

& que mon intention eft d’en 
maintenir le contenu , pour 
vous faire voir que je l’ap- 
prouve. Vous pouvez, li vous 
voulez 9 - en instruire votre 
Maître. Je ne faurois donner 
d’autre parole ; 8 >C la feule de- 
mande! qu’on m’en fait, m’ou- 
trage. 

D’AIincourt jugea à propos de 
ne pas infrfter ; foie pareeque, 
dans le cas ou il eut déterminé le 
Pape à lui accorder ce qu’il 
vouloir, il 11 eut’ pas cru devoir 
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Pcn remercier, fans en avoir 
commifïion exprefle de fon 
Maître; foit parceque les Vé- 
nitiens eiident eu toute la fu- 
reté qu’ils pouvoient délirer , 
fi ce Pontife eût continué de 
dire que la lettre de fon ne- 
veu au Nonce à Venife avoir 
été écrite par fon ordre, qu’il 
entendoit que la teneur en fût 
inviolablement obfervée , & 
que le Roi eût certifié à. la Ré- 

Î mblique cette déclaration de 
a part de Sa Sainteté. 

Henri adhéroit à l’avis du 
Cardinal du Perron &: de 
Champigny {a) 3 fur les diffé- 
rends entre le Pape les Vé- . 
nitiens. L’un & l’autre penfoit 
que les circonftances ne per- 
mettoient point qu’on s’entre- 
mît auprès des denx Puiflances 


(<) Son Ambaffadeur à Yenife, 
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avec plus de zele qu’on ne fai- 
foie , & qu’il falloir , en pa- 
reilles occafions , opérer avec 
prudence, pour recueillir , avec 
Je tems, le fruit déüré. On 
doit feulement , difoient-ils , 
repréfenter en général la folli- 
citude de Sa Majefté Chré- 
tienne pour le repos de Rome 
8c de Venife, qui dépend en 
quelque forte de leur bonne 
union. Or cette union garan- 
tit la liberté de l’Italie, peu af- 
furée parmi les defïeins ambi- 
tieux d’un voifin auffi formi- 
dable que le Roi d’Efpagne , 
qui entretient avec beaucoup 
d’adreflè les difeordes de la 
Seigneurie 8c du Saint-Siege. * 
Si les Vénitiens crient con- 
tre Rome à caufe des traite- 
mens durs qu’ils prétendent re- 
- cevoir de fa part , Rome ne 
cric pas moins contre leur 
manque de refpeét pour Pau- 


\ 
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, n torité du Saint - Siégé &C les 
' privilèges de l’Eglife. Il faut 
donc laifler les deux Puiffan- 
ces adoucir peu à peu leur ani- 
mofité , à l’aide diuc.onfeil de 
leurs amis &. du fecours de 
leurs propres Miniftrcs , fe 
réfoudre paifiblcment à ce que 
leur avantage réciproque de- 
mande. Si la République con- 
tinue de diflimuler quantité de 
ehofes défagréables , comme 
elle dit en avoir agi jufquW pré- 
fent dans diverfes occafions , 
elle prend un parti dont elle 
retirera profit la première, Elle 
a fait éclater fon courage , 
Jorfqu’il a été nécefïaire : elle 
Tera éclater fa prudence en 
montrant fon défîr pour la 
tranquillité publique. Enfin 
Rome ôc Venife s’acquer- 
ront un^honneur rare, fi , né- 
gligeant les minuties qui fe 
trouvent dans leurs différends , 
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clics ne s’attachent qu’à ce que 
l’intérêt d’Etat veut qu’on pour* 
fuive. 


♦ 


Tel étoit l’avis du Cardinal 
du Perron , de Champigny 2c 
de Henri lui-même. Je ferai char- 
mé , difoit ce Monarque , que 
Rome 2 c Venife rétablirent leur 
bonneintelîigencc , tant à caufe 
de l’afFeétion que j’ai pour l’une 
&e pour l’autre , qu’à caufe de 
Pintétêt général de la Chré- 
tienté. Mais la confidération du 
paffë me fait réfoudre à procéder 
avec referve dans cette affaire. 


Henri apprit enfuite avec 
beaucoup de fatisfa&ion que 
les Vénitiens fe çouvernoient 
conformément à 1 avis falutaire 


qu’on vient de voir : avis qui 
devoit procurer à la République 
2c à toute l’Italie , la gloire * 
le repos, la- profpérité , 2e don- 
ner moyen à la première de 
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j^og refpirer. Ce Monarque louoit 
la promefle que le Sénat avoit 
faite au Nonce à Venife , fa- 
v.oir , que le P. Fulgence (a) ne 
prêcheroit point l’Avent. 

; Henri avoir eu la penfée 
d’envoyer ordre à Champigny 
de ne rien oublier, pour enga- 
ger les Vénitiens à fe contenter 
de la fimple parole du Pape* 
pour la fureté de leur droit de 
Patronage quant au Patriar- 
chat. Mais il ne le fit point * 
parcequ’il confidera qu’il falloic 
aller bride en main , dans une 
affaire de cette nature. La rai- 
fon en étoit que , quand même 
elle fe fut terminée au gré des 
Vénitiens, il reftoit encore à 
terminer le différend au fujet 
des Théologiens de la Répu- 


♦ 


00 SuccdTeur de Fta-Paolo dans l’emploi 
de Théologien de la République. 
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blique (£), contre lefquels le 
Pape tonnoit plus que jamais ; 
& ce point , jufqu’à ce qu’il 
fût vuidé , entretenoit les 
aigreurs entre Rome & Venife , 
&: faifoit éprouver à la Fran- 
ce , le déplaifir de voir Tac. 
commodément imparfait. Or 
le Roi ne croyoit point pou- 
voir équitablement exiger que 
la République févît contre des 
Hommes, qui avoient été fes 
plus fermes foutiens dans toute 
flpette conteftation. 

Henri , après avoir bien pefé 
toutes chofes, étoit d’avis que 
la République fatisfît le Pape 
fur l’article du Patriarchat ; 
mais que la France fe contentât 
de charger fon Ambaiïadeur à 
Venife , de repréfenter au Sé* 


(a) Ceux en général , qui avoient écrit ou 
prêché contre l’autorité du Pape Si du Saint- 
Efprir. 


... 1 — é 
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nat par forme' de confeil , com- 
bien les facilités de fa parc en 
obtiendroient de Rome pour 
l’adouciiïèment des autres ar- 
ticles, 5c la réconciliation en- 
tière entre les deux Pu iiïances. 

• Henri marque tout cela à fon 
Ambafladeur , 5c ajoute. Il n’im- 
porte nullemenr à la- Républi- 
que de prévoir de fi loin ce qui 
peut arriver, 5c de demander 
au Pape qu’il lui allure de la 
maniéré dont elle le délire , 
que fes Patriarches à venir n^| 
feront point lujcts à l’examen. 
La raifon en eft que, dans le 
cas où le Pape régnant ( a ) ou 
fes Succelleurs manqueroient à 
la parole formelle donnée par 
le premier fur cet objet , la Ré- 
publique feroit pleinement maî- 
trede de leur réfifter , 6c de fe 


r- *> * i 

(a ) C’cft toujours Paul V , de la Maifoa 
Soighefe. 
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maintenir dans la pofleffion ^ g"~ 
qu’elle prétendoit avoir. Elle ne 
doit donc point, par une inu- 
tile &: trop fubtiie prévoyance , 
empêcher ou retarder l’avan- 
tage qu’elle peut retirer de l’ac- 
commodement de cet article ; 

& je ne juge point à propos - 
( pourfuit Henri dans fa lettre 
à Ton Ambafladeur ) que vou* 
vous y employiez avec trop de 
zele , de peut* de rencontrer 
les irréfolutions que nous avons 
déjà trouvées. 

Cependant, après quantité de D ^ p » chcs 
mouvemens de d’Alincourt à de cham- 
Rome &. de Champigny à Ve- P‘S n 7 
mie , la République le deter- j oyeu f c , 
mina à envoyer Ton Patriarche *■<> de 
au Pape, pour lui faire foumif-^’ 
lion fans referve. De divers 
avis qu’il y avoir eu fur cette 
affaire, le dernier, qui porroit 
qu e le nouvel Elu iroit à Rome , à 

4 
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1608. condition que le Pontife exemp- 
terait de l’examen les Patriarches 
à venir , forma la réfolution du 
Sénat. On lut la lettre du Car' 
dinal Borghefe ( a ) écrite au 
Nonce auprès de la Républi- 
que , qui l’avoit rcmife au Col- 
lege. Elle portoit en termes 
précis , que Sa Sainteté , vou- 
lant gratifier la République , 
exemptoit à l’avenir les Pa- 
triarches , de l’obligation de 
l’examen. 

Le Sénat fit favolr aufli-tôt 
au Nonce & à l’Ambaiïadeur 
de France par un de fes Secré- 
taires, la réfolution qn’il avoit 
prifé d’envoyer fon Patriarche à 
Rome. L& decret étoit conçu en 
termes les plus honorables pour 
le Pape.' Les Vénitiens y di- 
foient, entr’autres chofes,que, 


>gle 


(a) Neveu de Sa Sainteté & Ton premier 
Miniftre. Voyez ci-devant. 

s’ils 
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«taaaaaaai 

s'ils avoient demandé une nou- 1( < 0 g 
velle confirmation de la part de 
Sa Sainteté pour l’cxemprion 
d’examen en faveur des Pa- 
triarches à venir, ce n’étoit nul- 
lement qu’ils fe défiaflent de fa 
parole non plus que de la let- 
tre du Cardinal Borghefe fon 
Neveu , qui devoit en faire foi, 
mais pour rendre l’aéte plus 
authentique à fcs Succeiïeurs. 

Le Pape, ayant appris Je dé- 
cret du Sénat 8c l’envoi du 
Patriarche Vénitien fit , expé- 
dier à celui-ci un brevet de 
Protonotaire. 

Tandis que les Minifixes de 
France fè donnoient des pei- 
nes extrêmes pour achever de 
réconcilier Rome 8c Venife , 
avec un avantage fi fio;na- 
lé pour celle-ci , le Patriar- 
che nouvellement élu alla faire 
fa première vifite à j’Ambafla- 
deur d’Efpagne : ce qui mit en 
VL Partie. G 


Digitized by Google 



130 Mémoires 

160S ^ urCLîr Champigny {a ), quoi- 
que d’un temperamment fore 
flegmatique. Enfin le Patriar- 
che fe rendit à Rome , où le 
Pape le fit examiner par un Jé- 
fuite , au grand mécontente- 
ment de la République. 


(a) Ambafladeur de France à Ycnife. 


V 
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Paul V nomme cinq Cardi- 
. naux agréables a Henri IV. 
Le Roi de Congo envoie 
un Ambajjadeur pour prê- 
ter obéijjance au S. Siégé . 
Venife fait le procès à 
Ange Badoero , Chef des 
Sénateurs du premier ordre , 
accufé Lavoir révélé au 
Saint Siégé les fecrets du 
Prégadi. 

Peu avant la joie que le 
Pape avoit refTentie de farrivée 
du Patriarche de Venife , d’A- 
lincourt (a) en avoit éprouvé 
une , caufée par la promotion 
de cinq Cardinaux qu’il avoit 
ménagée par ordre du Roi Ton 
Maître. Qétoient le fils du Duc 


(<z) Ambafladeur de France à Rome. 

G ij 


j<So8. 
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,^oB, 0,10 Savoye & celui du Duc 
Mantoue ,, la Rochefoucauc 
Evêque de Clermont , Strigo- 
nia, êc le Général des Domi- 
nicains. Le dernier fut le feul 
que le Pape fit- pour com- 
plaire aux Efpagnols. 11 pré- 
féra Strigonia à d’autres Sujets 
qu’ils favorifoient 8c qui lui 
étoient contraires. Le fils du 
Duc ' de Savoye. l’emporta fur 
l’Archiduc Léopold, frere de 
leur Reine ; ÔC on fait com- 
bien le Pere du nouveau Car- 
dinal de Mantoue étoit attaché 

à la France, 

Au commencement de l’an- 
née 1 6c8 , on vit arriver à 
Rome un Ambaflàdcur Maure, 
envoyé par le Foi de Congo. 
Le Pape, le Sacré College ÔÇ 
les Ambafladeurs des diverfes 
Couronnes envoyèrent à fa 
rencontre. Il fuç ; loge dans lq 
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Palais du Vatican., 6c défrayé. “Tôoi* - 
On fongeoit à lui 'faire faire 
fon entrée comme aux En- 
voyés* des autres Souverains 
ii-tôt qu’il feroit rélevé d’une 
- dangereufe -maladie, i Les Ef- 
pagnols s’y (oppofoient vive- 
ment , fur ce qu’ils affuroient 
que .le Roi de Congo étoic 
leur tributaire , 6c qu’ils en 
concluoient que fon Ambafla- 
dcur ne devoir pas recevoir les 
mêmes traitemens, que celui 
du Roi Catholique. 

. Toute k fuite de cet Ambafla- 
deunconfifloit en deux Domefti- 
ques 6c un Moine Portugais. ;fl 
devoit prêter obéilTance au Pa- 
pe , au nom de fon Souverain ; 
mais il fut prévenu parla mort. 

Le Pontife alla le vifirer à fa 
derniere heure, le confola , 6 C 
lui donna fa bénédiction. Il fut 
enterré avec pompe par >fon 
ordre , dans l’Eglife Sainte- 

G iij 
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Marie Majeure , près de la 
chapelle que Sa Sainteté fai- 
foit bâtir pour Elle. La Mai- 
fon du Pape &C celle des Pré- 
lats accompagncrcnr le convoi. 

Le Pontife dit enfuite en plein 
Confiftoire , que l’Ambafladeur 
du Roi de Congo étoit venu 
foumettre les Etats de fon 
Maître au Saint-Siege , Sc les 
en rendre tributaires; qu’il fal- 
loir louer Dieu de ce que des 
peuples fi éloignés s’empref- 
foient de reconnoître l’Egli- 
fe , dans un tems où les plus 
voifins cherchoient à s’en dé- 
tacher. 

Cependant l’Ambafladeur de 
Franceauprès des Vénitiens (a) 
ayant demandé à ceux-ci , de- 
la part de fon Maître, ce qu’ils 
penfoient de l’attaque de la Bar- 


( a ) Champigoy. 


Digitized by Google 


4 


Secrets, 135 

barie à laquelle le Roi d’El- 
pagne fe dirpofoit , ils lui fi- 
rent une réponfe vague ; de 
peur d’ofrenfer le Monarque 
Catholique , le Pape ou d’autres 
encore. Ce procédé déplut fort 
au Roi Très-Chrétien. Villcroy 
écrivit à Champigny fur cet ob- 
jet , de la manière fuivante. 

Lorfque Sa Majefté vous a Le 7 de 
envoyé ordre d’inflruirc les Ve- Dcc ’ l6 ° 7 ' 
nitiens, de l’entreprife du Roi 
d’fdpagne , ç’a été feulement 
pour lavoir leur avis fur ce 
qu’Elle devoit faire dans pareille 
occafion. Ils ont évité de don- 
ner une réponfe pofitive, confor- 
mément aux maximes ordinaires 
félon lefquelles ils fe* gouver- 
nent. Puifqu’ils ne yeulent pas 
s’ouvrir davantage , il ne faut ' ■) 
pas non plus davantage les pref- 
fer. Il y ftroit peu de prudence 
à les forcer de s’expliquer fur 
un point défagréable pour eux , 
m G iv 
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' & furnne entrcprife dont l’exé- 
cution eft peut être fort éloi- 
gnée. Les Vénitiens affe&ent 
des réponfes vagues &. obfcu- 
res , lorfqu’il y va beaucoup 'de 
leur intérêt ; mais leurs répon- 
fes font d’ordinaires moins ré- 
fervées , lorfqu’il s’agit de l’in- 
térêt de la Puiflance qui pro- 
pofe. 

Dépêches Tandis que Henri écrivoit ces 
Rechampi- c h 0 fe S à fon Ambafladeur ;à 

finLÛrll Vcilife , les trois Inquiiitcurs 
1 5 de Déc. d’Etat de la République [a) 
v6 ° 7 ' s’aflcmblerent dans le Confeil 

des Dix ( b ) , pour faire lç pro- 
.cès à Ange Badoero , Cher du 
premier ordre des Sénateurs , 
envoyé ^:i-dev.ant en France avec 
la qualité d’Ambaiïadeur , pour 
négocier avec le Cardinal de 


(a) C’étoient Nicolas Contarini , Marc- 
Antoine Erizzo , & Léonard Moncenigo. 

Le mardi 1 1 de Décembre. 


Digitized by Gc 


i£o8. 


Secrets. 15*7 
Joyeufe. -On l’accafoit d’avoir *■ 
eu des entretiens avec le Non- 
ce (a) , au Couvent de Saint 
-François de la Vigne , dans 
la cellule d’un des Religieux , 
&. d’avoir révélé les fecrets du 
•Prégadi. Le Sénat l’ayant dé- 
crété , envoya un Sécretaire du 
fConfeil des Dix avec le Pré- 
vôt les Archers , à la cin- 
quième ou fixieme heure de la 
nuit , pour enfoncer les portes 
de fa maifon &C l’arrêter. Mais 
On ne put faifir que fes papiers. 

Chacun apprit avec plaifir 
que Badoero s’étoit fauvé : ce 
qui venoit du grand nombre de 
parens qu’avois ce«6eigneur , 
de l'eftime Sc de l’afFection du 


• (j) Cela feul fuffifoit pour lui faire fou 

procès , comme étant contraire aux loix de 
la République , qui ne permettent point 
qu’aucun de ceux qui ont part au Gouver- 
nement , ait des pourparlers particuliers avec 
les Minières des Puiflûnces Etrangère;-. * 

G v 
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public qui le confidéroit comme 
fou citoyen le plus fage ôc le 
plus zélé , enfin de l’opinion 
où l’on le trouvoit que la pour- 
fuite du Sénat étoit une perfé- 
cution de la parc de fes ennemis. 
LeNonceeuiundéplailîramcrdu 
procédé de la République à (on 
égard. U prévoyoit queceux^ui, 
dans les différends entre Rome 
St Vcpife , avoient embraffé un 
avis contraire à celui de ce Séna- 
teur , profiteroient de l’avan- 
tage que leur donnoit l’éloigne- 
ment d’un fi fort obftacle pour 
augmenter les troubles ; que 
les autres n’oferoient pas leur 
faire tête^le pçur de fe Vendre 
fufpeéts au parti du Pape s ôc 
que les afFaires du Saint Siégé 
iroient en empirant. 

Badoero étoit regardé comme 
innocent , pareequ’on ne pou- 
voit lui imputer autre chofe 9 
qu’une rencontre fortuite avec 
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le Nonce , dans le Couvent de 1608. 
S. François de la Vigne. Il ne 
lailTà pas néanmoins d’être con- 
damné à un an de prifon , ex- 
clus des Confeils fecrets de la 
République , enfin relegue , 
avec défenfe , fou$ peine de la 
vie , de fortir des États de la 
£ Seigneurie , fans permiflion du 
Sénat. Le Pape ne donna 
aucune marque de fenfibilité , 
fur Ton l’infortune. Il feignit 
même d’en ignorer la caufe , 
en parlant à d’Alincourt (a). 


(a) Ambafladeur de France auprès du Saint 
Siégé. 




G vj 
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1608. Le Duc de Savoye ne peut 
obtenir du Pape , un Car- 
dinal Légat y pour ciffifler 
aux noces de J es filles. Ce 
Prince fait rejjèrrer fon 
Secrétaire d’Etat. Sollici- 
tude du S. Siégé pour $ 
V Alliance entre [ la France 
& l’Efpagne , la paix des 
Pays-Bas y le r et attife- 
ment de la Religion Ca- 
• tholique en Hollande. Fine 
politique de Henri IV fur ' 
tous ces objets ;■ mauvais 
procédés des Vénitiens. 

Ce fut dans ces circonftan- 
ces , que le Duc de Savoye en- 
voya demander au Pape un 
Cardinal Légat , pour aflifter 
aux noces de fes deux filles. 
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‘.Mais il ne put obtenir cet 
honneur malgré les follici- 
tations les plus vives de Ton 
Ambafladeur auprès du Saint 
Siégé parcequ’on ne l’accor- 
doit alors qu’aux Rois ou a leurs 
fils. Il obtint feulement que le 
Cardinal Madrucci , qu’il de- 
mandoit pour >Légat , aîlifteroit 
aux nocesfans ce titre , & que 
.les mariages fe feroient au nom 
de Sa Sainteté. Le Pape per- 
mit au Ordinal Aldobran- 
din , que le Duc y avoit invité 
comme fon ami -particulier , de 
S’y trouver. 

Cependant l’ Ambafladeur de 
Prince à Rome annonça à 
d’Alincourt , que fon Maître, 
avoir fait refierrer Roncafio fgn 
premier Secrétaire d’Etat 8c ^ 
un Co nfi d ent de d’ A dbigny , 
fur ce qu’il avoit découvert que 
le premier révéloit aux Efpa- 
gnols tous fes fecrets. Une des 


• D 
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maximes de Charles Emanuel 3 
lorfqu’il s’agifloit du moindre 
de Tes intérêts , étoit de facri- 
fîer fans égard (es Miniftres au 
parti auquel il vouloir (è 
vouer (a ) , fi ce parti les foup- 
çonnoit de favorifer celui qui 
lui étoit contraire. U fe propo- 
foit en cela pour objet , de 
mieux pcrluader au premier , 
qu’il s’y attachoit (inceremenr. 
Or , comme il chançcoit (ou- 
vent de parti , prefque tous les 
Miniftres furent victimes de 
cette cruelle politique. 

D ans le Carnaval de l’année 
1608 , fe célébrèrent les noces 
de fes deux filles , dont tftae 
époufa François de Gonzague 
Erincc de Mantoue &. l’autre 
Aiphonfc dVEfte Prince de Mo- 
dene. François avoit été amené 


{a) C’ctoit à la France qu’il ^vouloir fe 
vouer , au tems dont il s’agit maintenant* 
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à Turin par le Duc de Mantoue 
Ton Pere , & Alphonfe , par le 
Cardinal d’Efte Ton oncle. Ema- 
nuel n’épargna rien pour faire 
honneur à des Hôtes II illuftres. 
Spectacles * dépcnfes, plailirs de 
toutes fortes furent prodigués. 

Ces alliances fe trouvoient 
fort favorables aux defleins de 
l’habile Emanuel , dont lé point 
principal étoit alors de fe ren- 
dre conlîdérable aux deux Cou- 
ronnes^). 11 donnoità enten- 
dre en les faifant , que , lorfque 
le befoin le demanderoit , il au- 
roit plufieurs Princes pour amis. 
Il y réuifit en effet. Les Efpa- 
gnols , jaloux du foutien de 
leur crédit en Italie , eurent 
des foupçons plus^iolens que 
jamais , qu’il y méditoit des 
nouveautés préjudiciables à la 


( « ) La îrancc St l’Efpagne, 
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tranquillité de ce pays. Mais il 
leur falut boire le calice -, quel- 
que amer qu’il fût. 

Cependant le Nonce à la 
Cour de France X a ) voulut 
fatisfaire au devoir de Miniftre 
Apoftolique, en aidant l’intérêt 
de la Religion Orthodoxe dans 
•la négociation de paix entre l’Ef- 
pagné 6 c les Provinces-Unies -, 
quelque foible efpérance de fuc- 
cès qu’il eût. Remploya pour 'cet 
effet fes bons offices auprès de 
Henri 8c de ceux qui gouver- 
noient avec lui. Maisee Monar- 
que 8c eux étoient imbus de l’opi- 
nion publique, que les Efpagnols 
8c l’Archiduc ne fe îfoucioient 
point de travailler à l’avantage de 
la Religion* 8c qu’ils ne laifle- 
roient pas de faire la paix , in* 


(a) Ubaldini. Dépêches de ce Nonce su 
Cardinal Borghefe neveu & premiet Mi- 
ciftie du Pape , du z] de Décembre 1607. 
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dépendamment de cecobjet..Le j^o'8. 
Nonce repréfenta au Roi , que 
c’étoit une raifon d’autant :plus 
forte pour lui de s’y employer, 
moins en vue de la gloire 
qu’il s’acquerroic auprès des 
Catholiques , que pareeque fon 
intérêt demandoit que le parti * 
.Hérétique fût atToibli en Hol- 
lande ; à caufe qu’il écoit tou- 
jours prêt à fomenter les mouve- 
mens des Huguenots en France 
Henri témoigna defirer autant 
que perfonne , que l’exercice 
, de la Religion Catholique fût 
rétabli en Hollande. Je fuis dif- 
pofé , dit- il , atout tenter pour 
cela ; pourvu que l’Archiduc 
m’en prie , & qu’il adrefle la mê- 
me priere-aux -Etats-Généraux , 
fans lefquels il ne convient pas 
>que je fafle aucune démarche, 
de peur d’aliéner de moi les 
Hollandois mal-à-propos. Henri 
ajouta quantité de chofes , au 
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fuj et de la paix qui fe négocioit 
entre ceux-ci & les Efpagnols. 
Je la defire , pourfuivit il ; mais 
j’ai lieu de me plaindre de ce 
qu’ayant offert depuis long-tems 
ma médiation à l’Archiduc, afin 
qu’elle fe conclût à des condi- 
tions plus honorables pour l’Ef- 
pagne Sc pour lui , il n’en a 
Fait aucun compte : ce qui mar- 
que une défiance 6c un mépris 
fi déclarés pour ma perfonne , 
que je ne puis qu’en tirer de 
mauvaifes conjectures. 

Vjlleroy confirma toutes ces 
chofcs au Nonce , ajouta. 
Pour mettre fin à la guerre de 
Flandre , il faut aflurer à l’Ar- 
chiduc , un fuecefleur. Le Roi 
a chargé le Provincial des Jé- 
fuites de ce pays , qui a pafle 
par Paris pour aller à Rome 
aflifter au Chapitre général ,de 
fon ordre , de dire à l’Arnbafia- 
deur de ce Prince auprès de fa 
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Perfônne , qu’il s’offroit de I 6 0 g. 
faire enforte que la Hollande 
fuc foumife à ce même Prince, 
comme le relie de la Flandre , 

& que la Religion Catholique 
y fût rétablie ; pourvu qu’après 
la mort de l’Archiduc & de 
l’Infante fou époufe , le Roi 
d’Efpagne confentit d’en don- 
ner l’inveftiture à fon fécond 
fils , que l’on marieroic à une 
fille de France. L’Ambafladeur 
l’a écrit à fon Maître : celui-ci 
a répondu : il prête l’oreille à 
la proportion , & le Pape offre 
de la favorifcr auprès du Roi 
d’Efpagne. 

Henri appréhendoit que la 
paix entre les Efpagnoîs & les 
HoIIandois ne fut déjà comme 
conclue en fecret , ou que 
du moins on n’eut confenti à 
une longue treve, ôc que l’or ne 
fervît aux premiers à regagner 
les autres. Afin de l’empêcher. 
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1608. il faifoit tout Ton poflible pour 
engager l’Archiduc à tenir fer- 
me dans la demande du réra - 
bliiïement de la Religion Ca- 
* tholique ; pareequ’il favoit que 
les Hollandois la rejetteroient 
toujours , comme étant un 
article contraire à leur Gouver- 
nement. Du refte , il n’auroit 
point été fâché de la paix , 
pourvu qu’il s’en fut trouvé le 
■médiateur ; parcequ’elle auroit 
été glorieufe pour lui, &. qu’ilrfe 
feroit alluré des conditions; mais 
■ il l’auroit traverfée , dans le cas 
ou il auroit pu le faire. 

*• L’Archiduc goiita la propo- 
rtion .que le Koi de France* 
avoir faire à fon Ambafladeur 
par la bouche du Provincial des 
Jéfiiites ; & il promit d’y répon- 
dre s au retour du Courrier qu’il 
avoir dépêché promptement en 
JEfpagne , pour en inltruire cette 
Cour. Il déclara en même-tems 
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à Henri , qu’il n’en viendroit-, 
point» à un traité de paix avec 
les; Hollandois , fans Ten aver-* 
t-ir. Le Monarque s content de 
cette déclaration , fe farta que; 
les Efpagnols prêteroient l’o- 
reille, à Ton offre , ou que du 
moins elle ferviroit à diffé* 
rer la condufion de la paix. Il 
fe perfuadoit que l’Archiduc 
n’oublieroit rien , pour qu’elle 
fût acceptée ; à caufe que , par 
cette voie , il réuniffoit au* 
Provinces foumifes , la Hollan- 
de & la Zélande , qui étoientr 
les deux plus belles 6c plus inv- 
portantes parties de la Flandre. 

Henri croyoit qu’on pourroit 
Y engager les -Efpagnols , par la 
raifon que , fi Philippe donna 
la Flandre avec l’Infante fa 
fille à i l’Archiduc dans- l’efpé» 
rance d’y voir ceffer la rebel-* 
lion lorfque les peuples au» 
jroienç ua Prince propre réfidenç 


1608. 
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$608. . c ^ez eux , le Roi régnant de- 
voit bien plus volontiers don- 
ner cet Etat à Ton fils ( a ) , 
quand il étoit détaché de PEf- 
pagne ; quand on s’afluroit en 
quelque forte par - là * de re- 
couvrer la Hollande &: la 

Zélande , que la paix eut fait 
perdre pour toujours en les ren- 
dant Pays libre &. Souverain ; 
quand la France ofFroit une 
de fes filles pour le fils de Phi- 
lippe 111 , èc fes forces pour 
foumcttre les Rebelles; quand, 
par ce moyen , le Roi Catholi- 
que rendoit fa Puiiïance moins 
fufpecte aux Princes de l’Eu- 
rope ; quand enfin les François 
difoient librement qu’autant 
qu’il feroit en leur pouvoir , ils 
ne fouffiriroient point que la 
Flandre fût réunie à l’Efpa- 
gne. 


(a) En furvivance à l’Archiduc. 


Digitized by Google 


Secrets. 151 

L’Ambaflàdeur de l’Archi- * 
duc auprès de Henri avouoit 
l’utilité que Ton Maître retirè- 
rent de ce projet, ôc aiïiiroit le 
Monarque qu’il en aideroit l’e- 
xécution de tout Ton pouvoir. 
Il peflfoit que les Efpagnols 
feroient portés à y confentir , 
fur-tout fl l’inveftiture qu’on 
donneroit au jeune Prince ( a ) , 
renfermoit quelque claufe plus 
avantageufe à leur Roi , que 
celle qui fe trouvoit dans l’in- 
veftiture de l’Infante : outre 
qu’ils feroient réflexion que la 
Flandre pourroit aifément être 
de nouveau réunie à la Cou- 
ronne par la mort de l’Infant, 
encore dans un âge tendre , &: 
dont la poftéritéétoitpar confé-- 
quent fort incertaine. 


(b) Le fécond des fils de Philippe III 
cju’on propofoic de donner pour fuccefleur 
- à J’ Archiduc , & pour mari à une fille de 
France. ' ^ 


/ 




I(jo8, 
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f o Si le projet de Finveftiture 
1 0 * de la Flandre pour le fécond des 
Infants n’avoit pas Iieu,rAm** 
baffadeur étoic perfuadé que les 
Efpagnols - feroient la paix avec 
les HoUàndois , dè quelque fa- 
çon que ce fût , (ans la média- 
tion du Roi de France ; parce- 
qu’ils ne voudroient nullement 
• en laifler la gloire à ce Prince, 
indignés de ce qu’il difoit , 
dans fa lettre au Parlement de' 
Paris, avoir feul réconcilié le 
Pape avec les Vénitiens , fans 
que les Efpagnols enflent eu 
d’autre part à cette réconcilia- 
tion , que celle qu’il avoir bien 
voulu leur donner. 

Dépêches Cependant Villeroy inftxui- 
de Ville roy d’AIincourt (a) , de la propo- 

court ^dü ûtion d’alliance entre les deux; 
iode janv. Couronnes , aux- Conditions 

? 6 o 8 . 


( a ) Ambafîadeurde France auprès du Saint 
Siégé. 

qu’on 
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qu’on a vues ; ôc il lui marqna — ~~ 
que le Roi la regardoic comme l6o ° 
artificieufe. Le Provincial des 


Jéfuites de Flandres , pourfui- 
voit-il, a rapporté à l’Archi- 
duc, l’ouverture qu’il en a faite 
à notre Monarque. On l’avoit 
chargé de fonder les difpofi- 
tions de Sa Majefté , en paf- 
fanc par Paris pour fe rendre 
à Rome au Chapitre Général 
de fon Ordre; de lui témoigner 
l’envie dont brûloir l’Efpagne 
de voir le fils puîné de fon 
Souverain uni à une fille de 
France ; de lui dire que l’Ar- 
chiduc en aideroit la négocia- 
tion à Madrid, ôc qu’il efperoic 
réulîîr. 


A toutes ces chofes, écrit 
Villcroi à d’Alincourt* lé Jé- 


fuite en a ajouté quantité d’au- 
tres, pour faire valoir ce qu’il 
propofoit , ôc la difpofition des 
Princes , au nom defquels il 
VL Partie. H 
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parloit. L’Ambaffadeur de 1 Ar- 
chiduc auprès de Sa Majefté, 
lui ayant fait à fon tour la pro- 
pofition d’alliance, Elle a té- 
moigné y prêter l’oreille avec 
plailir. Le Provincial des Jé- 
iuices de Flandres, a -t- Elle 
dit, m’en a déjà parlé. Je l’ac- 
cepte volontiers , à caufe du 
zele que j’ai pour la tranquil- 
lité générale de l’Europe. Il 
me lemble cependant 'que la 
conduite de cette affaire ap- 
partient à la follicitude pafto- 
rale de Sa Sainteté. 

- Les Efpagnols flattoientHenri 
par une offre fi éclatante , afin 
de fe le rendre propice dans la 
négociation d’accommodement 
entr’eux 8c les Hollandois. Ils 
favoient que fon crédit , s’il 
vouloit l’employer en leur fa- 
veur, applaniroit les obffacles 
ÔC leur affureroit des condi- 
tions telles qu’ils les défiroient; 
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<]u*au contraire, s’il s’oppofoit 
a 1 accommodement avec fer- 
meté, il falloit qu’ils en défef- 
péradent toutà.fait. 

Henri le douta îjue les Es- 
pagnols cherchoient à l’endor- 
mir,^& à le décréditer enfuite 
auprès des Hollandois. Il con. 
fidera qu’il ne dévoie pas fe 
promettre grand fruit de la né- 
gociation d’un mariage , dont 
1 accomplidement dépendoit du 
tems ôc des événemens. Il éroit 
d’ailleurs perfuadé que J’Ff-' 
pagne ne fe réfoudroit jamais à 
lui faire don , dans la perfonne 
de fa fille ( a ) , d’aufîi belles 
Provinces que celles de Flan- 
dre , ôc à mettre par confé- 
quent la puidance de la Fran- 
ce , hors d état d’être balancée. 

Cependant l’Ambadadcur de 
1 Archiduc âupres de Henri 


( a ) Chriflin)* «Je' France. 

H ij 
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fe rendit à l’Audience du Mo- 
narque , principalement pour lui 
dire que les Plénipotentiaires 
deftinés pour traiter de la 
paix ( b ) detfoient s’affembler ; 
que Son Maître fe reflouvenant 
des offres que Sa Majefté avoic 
faites depuis Iong-tems fur cet 
objet , la prioit d’aider la con- 
clufion de l’accommodement. 
L’Ambafladeur fuppiia le Roi , 
d’envoyer ordre au Prélîdent 
Jeannin , fon Plénipotentiaire , 
de faire tout ce que les Dé- 
putés de Son AltcfTe fouhaite- 
roient de lui , particuliérement 
quant à ce qui regardait la Re- 
ligion Catholique. Henri en- 
tendit ce difeours avec joie. 
Je me reflouviens fort bien , 
dit-il à I’Ambaffadeur de l’ Ar- 
chiduc, de l’offre que j’ai faite 
/ 

j — — . .... — 

Ç/f) Celle des Pays-Bas. 

JH 
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à votre Maître. Je m’étonne 1608. 
que , jufqu’à ce jour , ce Prince 
ne m’en ait pas fait parier. 

Mais puifqu’il l’accepte j’em» 
ployerai fans delai mes foins , 
de la maniéré que je jugerai la 
meilleure pour la paix & pour 
le Ætabliffement de la Religion 
Catholique en Hollande , pour- 1 
vu qu’on agiffe fincérement à 
l’égard des Hollandois : car je . 
ne permettrai jamais qu’on les * 
trompe, fous le beau femblanc 
de les rendre Souverains. 

L’acceptation que faifoit l’Ar- 
chiduc, de l’entremifede Henri, 
pour la paix, radoucit beau- 
cit beaucoup le Monarque , 
qui regardoit comme un mé- 
pris de la part du Prince , le 
filence qu’il avoit gardé juf- 
qu’alors fur fes offres. Il fur 
charmé de pouvoir dire que 
P Archiduc avoit enfin demandé, 
fon afîîffance. L’intention du; 


Digitized by Google 



158 Mémoires 

.1608. dernier étoit alors, que l’autre, 
«'intervînt point au Traité, ôc 
qu’il en ignorât le fecret ( a ). 
Or fi cela avoit lieu , la France 
ne pouvoit rien opérer à l’a- 
vantage des Catholiques de 
Hollande. En effet ou l’Ar- 
chiduc eut follicité pour eux, 
ou n’eût pas follicité. Dans le 
premier cas, loin que le Roi 
lui eût prété fon affiftance’, il 
. eût cherché à empêcher qu’il 
ne réuffit ; parcequ'il eût fcnti 
que fi les Catholiques de Hol- 
lande fe fuflent reconnus re- 
devables de leur rétablifFement 
à l’Archiduc , ce Prince , un 
jour,* ût aifémcnt recouvré le 
Pays : ce qui n’étoit point du 
goût du Roi , lequel s’expli- 
quoit allez , lorfqu’il difoit qu’il 


(a) Le vrai but au contraire du Roi , en 
offrant fa médiation , étoit de (av#ir ce 
feerçr. 
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ne vouloit point permettre que 
.les Hollandois ^ufîenc du- 
pes. — Dans le fécond cas , les 
bons offices de S. M. pour les 
Catholiques devenoient inutiles. 

Cependant lAmbafladeur de 
l’Archiduc auprès d’Elle lui an- 
nonça que Ion Maître avoic 
appris avec beaucoup de plai- 
fir & de reconnoiiïance , -qu'Elle 
acceptoit la proportion faite 
par le Provincial des Jéfuites 
de Flandre ; que Son Airelle en 
défiroit l’effet, & l’aideroit vi- 
vement à la Cour d’Efpagne , 
dès qu’Elle recevroit des ordres 
fur cet objet. Henri confirma 
à l’Ambafladeur , tout ce que 
le Provincial des Jéfuites avoic 
avancé de fa part. Il ajouta que 
fon 2ele pour le bien -général 
de la Chrétienté , lui avoit fait 
oublier la coutume des Pe- 
res , qui étoit de ne point of- 
frir leurs filles, mais d’atten-* 

H iv 


i*5o3. 
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dre qu’elles leur fuiïènt de- 

1 (j°b. iti an r}ées. • 

Cependant Villeroi déclara 
au Nonce à la Cour de Fran- 
ce, que le Cardinal Barberin 
devoir parler an Pape , de cette 
importante affaire. CeMiniftre 
faifoit voir que , fi Sa Sainteté 
votiloit établir une amitié dura- 
ble entre la France ôtl’Efpagne, 
Je mariage propofé ( a ) étoit 
Ja feule voie qu’Elle.devoit pren- 
dre ; .parceqii’en l’employant , 
on coupoic racine aux foup- 
çons qui rendoient la paix peu 
folide. L’expérience, ajoutoit-il , 
montre q’uune fimple alliance 
ne peut pas opérer ce bienfait. 
Le Préfident Jeannin {b) 


{a) Du fécond fils du Roi d’Efpagne avec 
Madame Chrifline, fille de Henri IV. Voyez 
ci-delTus. 

(a) Plénipotentiaire au Congrès aflembté , 
four accommoder les affaires de la Flandre. 
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JouoitTexpédient pris par le Roi, 
de faire négocier ces grands 
intérêts par le Pape. Le ma- 
riage qu’on projette, difoit- il , 
eft, à la vérité, fujet à mille 
incertitudes , &. la France reti- 
rera très -peu de fruit de fort 
exécution , quand même elle 
auroit lieu. Feindre cependant 
de l’agréer , ce peut-être un 
moyen d’entretenir l’amitié en- 
tre les deux Pu iflan ces* Il faut 
donc , pourfuivoit Jeknnin , en 
ftipuler les conditions , fi on 
le juge à propos pour ferrer 
davantage les nœuds de cette 
amitié. Or tout ceci ne doit 
pas ‘s’éraluer fi peu, puifqu’il 
fournie au Roi , qni a pafie 
toute fa vie dans les travaux , 
le moyen de finir fes [ours, en 
repos , Sc au Dauphin le tems 
de croître, pour gouverner un 
Royaume tranquille. On ral-f 

H v 


i 
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Ytfog/ Iencit en même-tems, par cette 
voie , l’ardeur avec laquelle 
le Roi d’Efpagne recherche l’a- 
mitié de celui d’Angleterre , & 
on met d’autant plus le fécond 
dans la néceflité d’entretenir 
celle de la France , en obfer- 
vant le Traité qu’il a paffe tout 
nouvellement avec elle [a). 

Ce fonda, continuoit Jean- 
nin , les avantages que la France 
peut retirer du mariage de Ma- 
dame avec l’Infant* Quant au 
refte , ce mariage ne fauroit di- 
minuer la crainte de voir un jour 
la Flandre réunie à l’Efpaene * 
parceque le Souverainde celle-là* 
fe trouvant du même fang que 
le Souverain de celle-ci , pour- 
roit devenir fon fuccefleur. Ne- 

i '■ i ■ — ■- 

• - 

(a) Par le canal de Sully , qui avort été 
envoyé vers Jacques avec la qualité d’Anx* 
bafladeu* extxaordiaaire* 


■m 
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vaudroit-il pas mieux pour la 
France, cju’on mariât l’Infante 
avec le fécond fils de notre 
Monarque > ou même avec le 
troifleme , fî le Ciel en don- 
noit un (6) ; qu’on donnât pour 
dot à la Princefle , non toute la 
Flandre ( la Maifon d’Autriche 
ne fait pas des dons II confl- 
dérables ) , mais les Comtés de 
Bourgogne &: d’Artois , qu* 
l’Empereur Maximilien alli-* 
gnoit à fa fille Marguerite T 
iorfqu’il fut queftion de la ma- 
rier au Dauphin , depuis Roi 9 
fous le nom de Charles VIII. 

Afin que cette cefïion fut 
perpétuelle en faveur de la 
France , quand même les Epoux 
n’auroient pas d’enfans , la Cou- 


\ 

(a) Parcequ’&ant plus éloigné dfe la Coir- 
tonne , il eue eu moins d'efpéran e d y parve- 
nir , Si qu’on eue par conféquenr moins» ag*r 
prékendé les troubles* 

Hv) 


l£o8r 
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ronnc pourroit propofer pour 
compenfation , de renoncer à 
fes droits fur celle de Navarre, 
que le Roi d’Efpagne polîède, ■> 
fans autre titre que celui qu’un 
Pape ambitieux, ennemi delà 
première accorda fans fujet à 
Ferdinand Roi d’Arragon (a), 
Frofcarini , nouvel Ambaf- 
fadeur des Vénitiens auprès de 
Henri , arriva à propos ( b ) à la 
Cour, pour traverfer la négo- 
ciation d’alliance entre la France 
& l’Efpagne. Il a voit donné à 
entendre, en païfant par Di- 
jon , qu’il étoit chargé d’en 
propofer une entre la Cou- 
ronne 6c la République , plus 
étroite que celle qui les unifc 
foir déjà, mais qu’il n’en feroic 
lien. (*) 


(*) Alexandre VI de la Maifon de Borgia j 
à Ferdinand V. 

( b) Pour fes Maints, 
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Les Vénitiens demandoient 
avec pins ou moins d’empref- 
fement à s’allier avec la Fran- 
ce , félon que croiiïoient ou 
diminuoient les reflentimenrs 
entre Paul V & eux , les om- 
brages que leur donnoient les 
mouvemens du Comte de Fuen- 
tes à leurs frontières , ôc la 
crainte d’un avenir pire , ou 
l’efpérance d’en voir un plus 
favorable pour leur République^ 
Leur nouvel AmbaÆadeur a la 
Cour- étoic parti de Venife 
pour s’y rendre , lorfque le be- 
foin qu’ils avoient du fecours 
de la France n’avoit point en- 
core tout- à-fait celle. Il parla 
en conféquence vaguement fur 
fa route (a ) , du projet d’une 
confédération plus étroite avec 
Ja Couronne 5 afin d’entretenir 
fa bienveillance fans engager 


(*} A. Dijpm Vctycz ci devons* 


Mémoires 


c 

Moi 


l£o8 # fes Maîtres d’une maniéré plus 
précife : ce qui leur laifToit tou- 
jours le pouvoir de reculer. 
Dépêche* Henri , perfuadé que Fof- 

à C chamT carini ava * E déclaré de fi loin 
;ny,du 17 qu’il étoic charge de propofer 
Janvier une alliance plus étroite entre la 
France & Venife , afin que 
cette nouvelle dévançât Ton ar- 
rivée à la Cour, en fut picqué* 
Ce Miniftre , dit - il , femble 
prétendre par fon procedé-que 
je dois rechercher l’amitié de 
fes Maîtres , comme fi je de- 
vois en avoir plus de défir &C 
de befoin qu’eux. Il fe trompe 
lourdement. La France efi: plus 
en état de fe pafler des Vé- 
nitiens , qu’ils ne font en état 
de fe pafier d’elle. 

Villeroi, écrivant toutes ces 
chofes à Champigny Ambaiïa' 
deur de Henri auprès d’eux y 
fè plaignoit amèrement de la 
Nation , comme étant accou- 


\ 
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ttimée à -abandonner, dans le 
plus fort des affaires , ceux qui 
s’étoient embarqués dans le 
même vaiffeau qu’elle, &: qui 
avoient tout rifqué pour la fer- 
* vir. Il confideroit en même» 
tems, qu’il n’étoit pas poflible 
de fe lier davantage à la Ré- 
publique , fans offenfer le 
Pape , & le forcer à fe jetter 
dans les bras de l’Efpagne , au 
grand avantage de cetre Cou- 
ronne (a). Il y avoit donc tout 
lieu de délirer, félon Villeroi, 
què les Vénitiens fatisfîfTept ce 
Pontife ; parceque , fi la paix de 
la Flandre venoit à fe conclure 
ils couroient rifque devoir toute 
la PuifTance Efpagnole tomber 
fur eux, jointe à la Puiffànce 
Temporelle &c Spirituelle de 
î’Eglife. Je ne vois point de 


{a) Par conféquent , au. préjudice de liu 
fiance , farLyale» 
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Prince , pourfuivoit-il difpofé 
à leur fervir de fécond dans 
cette quérelle, quelque inté* 
relie qu’il fut à leur confcr- 
vation. De-là vient qu’ils of- 
frent à la France , d’écablir » 
avec elle une union plus 
forte. C’elt afin de l’enga- 
ger dans la guerre contre l’Efi. 
pagne , 6c de mettre , par ce 
moyen , leur Etat & leur li- 
berté à couvert. Mais ils fe 
trompent , s’ils comptent là^ 
delïus. 

Cependant Henri conclue 
avec les Hollandois une ligue 
ofFenfive & défenfive , par le 
Traité que nous rapporterons 
dans un autre endroit de ces 
Mémoires. Si-tôt qu’il eût été 
arrêté, le Roi lui-même en fie 
part à l’Ambafladeur de l’Ar- 
chiduc auprès de fa Perfonne , 

& l’afiTura qu’il ne porteroit au- 
cun préjudice à la négociation^ 
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de paix. Ce Miniftre témoigna 
n’en avoir pas beaucoup d’in- 
quiétude , peut-être parcequ’il 
11e croyoit pas que Henri en 
retirât l’utilité qu’il s’étoit pro- 
pose , (avoir , de s’affurer que , 
dans cette négociation , il n’y 
en avoit point de ligue en- 
tre l’Archiduc 6 c les Etats- 
Généraux. 

Les peu fées Sc les inté- 
rêts des Princes changent cha- 
que jour: il eft dangereux de 
compter fur leurs réfolutions. 

Le Pape écrivit à la Cour 
d’Efpagne, au fujet de l’affaire 
qui lui avoir été propofée par 
le Cardinal Barberin , Sc de- 
manda réponfe pour un tems 
déterminé. Barberin avoit pro- 
pofé que le Roi de France fe 
liguât contre les Hollandois 
avec l’Archiduc , moyenant l’in- 
veftiture de la Flandre qu’on 
d&nneroic à l’Infant défigné 


0 
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pourépoufcr Chriftine de Fran- 
ce. Ce fut en confëquence de 
cette ouverture faite au Pape , 
que Villeroi parla au nouveau 
Nonce à la Cour [a ) , de la ma- 
niéré qui fuit. 

Le Roi craint chez lui les 
Huguenots, de dehors, les Ef- 
pagnols. Polir aftoiblir ceux là , 
Sa Majefté doit procurer l’é- 
tablillement de -la Religion Ca- 
tholique dans les Provinces- 
Unies, d’où ils peuvent être 
lecourus d’une façon plus aifée 
& plus prompte, que de tout 
autre endroit. Pour fc mettre 
en aflurance Je la part des au- 
tres , il eft fort à propos de faire 
enfortc que la Flandte ne foit 
point réunie à l’Efpagne. Sa 
Majefté eft perfuadée que le 


(a) Ulbadini. Ses Dépêches au Cardinal 
Borghefe , neveu & premier Minière ^11 • 
TaPe , du 14 de Mars. 
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vrai moyen d’exécuter ces deux 
chofes ( dont le repos de la 
Chrétienté 8c l’accroiflemenc 
de la Foi Orthodoxe font la 
fuite naturelle), c’effc. d’unir 
une de fes filles au fécond fils 
d’Ffpagne ; de faire donner au 
jeune Princ l’inveftiture de la 
Flandre ; de réduire les Provin- 
ces-Unies fous l’obéiffance de 
l’Archiduc. 

Sa Majefté chargea le Cardi- 
nal Barberin d’en traiter , à ces 
conditions, avec le Pape, &C 
lui démontra que ce devoit 
être , aux yeux de Sa Sainteté , 
le parti le plus falutaire pour 
le bien de 4a Chrétienté, il y 
a plus de fix mois, que ce Pré- 
lat eît parti 3e France , & , 
dans les lettres qu’il a écrites 
depuis au Roi 8c aux Minif- 
tres , il ne dit pas un mot fur 
cet objet. Sa Majefté , quoi- 
qu’un peu mécontente de lui* 


160S. 


Digitized by Google 


17 1 Mémoires 

1608 pcnfoit néanmoins que Ton fi- 
lcnce venoit de çe que l’affaire 
avoit été jugée à Rome,peu utile 
on peu fufccptible de fuccès. 
Quant au refte , Elle dit , avoir 
allez fait , que de s’être II ou- 
vertement expliquée ; d’avoir 
oublié, pour l’intérêt public, 
la réferve ordinaire aux Prin- 
ces, dans la façon de traiter du 
mariage de leurs filles (a). 

La négociation a&uelle de 
la paix de Flandre ayant ap- 
porté du changement à quan- 
tité d'objets , Sa Majefté ne 
peut phts s’expliquer fi libre- 
ment , parcequ’Elle a été choi- 
fïe pour Médiatrice de cette 
même pajx. Tandis qu’Elle 
n’oublie rien pour y engap-er les 
Etats-Généraux , Elle ïe°di (Ta- 


rai Savoir , d’atteadre quelles foient de- 
mandées. 
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meroit , fi Elle promettent de f „ 
leur faire la guerre (a). Il faut 1 ° 
voir rillue qu’aura la négocia- 
tion de Flandre y àc Sa Ma- 
jefté parlera alors plus clai- 
* rement. 

J’ignore , répondit le Nonce 
à ViTleroi, la raifon pour la- 
quelle le Cardinal Barberin n’a 
point écrit. Mais Ton filence 
ne fauroit tfenir d’indifFérencc 
de la part du Pape, pour ce 
que ce Cardinal lui a propofé : 
il l’a au contraire goûté, comme 
devant avoir, s’il s’exécute, les 
fuites les plus heurenfes pour 
î’Eglifc. Mais comment Sa Sain- 
teté peut-Elle s’y employer , fi 
le Roi de France ne fe ligue 
contre les Hollandois, .pour 
les réduire fous l’obéiflance de 


(a) Ainfi que le Cardinal Barberin pro- 
pufoir. 
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" l’Archiduc. Il feroit en effet. 

• ridicule *de propofer aux Ef- 
pagnols, le mariage d’une fille 
de France avec le fécond fils 
de leur Roi, 8c l’inveftiture* 
de la Flan.dre pour le jeune 
Prince , fans un point, le feul 
capable de les engager à y prê- 
ter l’oreille. Si les Hollandois 
viennent à être déclarés Etat 
libre par la paix, comment le 
Pape pourra-t il trairer de cette 
affaire ; furtout la ligne offenfive 
8c défenfive dont la France 8c 
eux font convenus en dernier 
lieu , devant avoir fon effet , 
dans le cas ou cela arrivera. 
Et, fi la paix ne fe fait point, 
comment le Pape fe mêlera- 
t-il de cette même affaire , 
tandis que le motif d’agir fin- 
cérement à'l’égard des Hollan- 
dois comme à l’égard d’amis, 
empêchera le Roi de promettre 
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aux Efpagnols de leur faire la i£q 8. 
guerre. 

Villeroi répliqua. La Répu- 
blique de Hollande étant pu- 
rement démocratique , de divi- 
fée fur l’article de la Réligion , 

11e peut fe maintenir , de les 
difeordes obligeront bientôt de 
lui donner un Souverain : ce 
fera le moyen de conclure ce 
qui a été propofé , de c’eft mon 
avis quant au premier cas. 

Quant au fécond, le Roi fe dé- 
goûtera des Hollandois , par- 
cequ’ils ne voudront nullement 
entendre au rétabliflement de 
la Réligion Catholique chez 
eux, pour lequel ce Monarque 
infifte tant de fur lequel ils 
lui ont promis quelque chofe; 
enforte qu’il ne manquera pas 
d’occafions de les abandonner, 
de de s’allier avec l’Efpagne. 

Vous devez , pour le pré- 
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fenr, M. le Nonce , ne pas 
exiger que Sa Majcffé s’expli- 
que davantage , & affermir le 
Pape dans Tes bonnes difpofi- 
tions. 

Le Nonce s’imaginoit que le 
Roi croyoit s’être trop avancé, 
& que Villeroi lui confeilloit 
de reculer. Il fc trompoit. Ce 
Miniftre ne vouloir point dire, 
mais vouloit qu’on entendît que 
(on Maître confentiroit à fe li- 
guer avec l’Archiduc contre 
les Hollandois , à condition 
qu’on donneroit l’inveftiture de 
la Flandre au fécond fils du 
Roi d’Efpagne, qui épouferoit 
line fille de France. L’Am- 
baffadeur. de l’Archiduc auprès 
de Henri confirma au Nonce 
la commiflion donnée par le 
Monarque, fur cet objet, au 
Provincial des Jéfuitcs de Flan- 
dres, & la lettre écrite à ce- 
lui ci 
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lui- ci par le Cardinal Barberin. 
Il lui rapporta l’une & l’autre, 
prefque dans les mêmes ter- 
mes qu’elles étoienc conçues* 
Dans la lettre , il étoit dit que 
Sa Sainteté avoit fort goûté la 
propofition du Roi, & qu’on 
en avoit traité avec le Marquis 
d’Aitone. 

Henri voulut voir cette let- 
tre ; il dit qu’il n’avoit point 
changé; & que fi Villeroi avoit 
donné à entendre le contraire 
au Nonce , c’avoit été une 
adrefle de la part de ce Mi- 
niftre , pour empêcher qu'on ne 
pût dire avec vérité , que fon 
Maître vouloir tromper les Hol- 
landois. L’AmbalIàdeuren parla 
enfuite à Villeroi, qui lui ré- 
pondit dans le même fens qu’au 
Nonce. Le premier aiïuroit que’ 
l’Archiduc en avoit déjà écrit 
avec beaucoup de chaleur en 
Efpagne, qu’on y traiteroit 
FI. Partie . I 
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l’affaire de nouveau . pourvu 
que , lorfqu’il en feroit tems , 
les matières fe trouvaffent plus 
préparées. 

' Cette grande affaire pou- 
vant s’achever tout-à fait par le 
crédit du Pape , Henri etn- 
ployoit tous fes foins avec plus 
de zele que jamais , pour termi- 
ner les differens qui naiffoient 
chaque jour entre le Pontife &c 
les Vénitiens. Il fit l’éloge de 
la prudence que ceux-ci avoienc 
montrée dans leur conteftation 
avec le S. Siégé , an fujet de 
leur Patriarche. Par cette con- 
duite , leur difoit-il , vous avez 
mis le fceau à votre réputation 
de fageffe. Cela eft également 
à l’avantage de Rome , de 
Vetiife de l’Italie. Les Etran- 
gers feront peu de mal à cette 
Contrée, lorfque le S. Siégé 8c la 
République agiront de concert, 
sdnlï que leur véritable intérêt de-» 
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mande. Vous ne vous apperce- l6o g 
vez que trop que les Efpagnols 
font tons leurs efforts , pour 
s’y procurer , chaque année , 
quelque chofe , pour y furpen- 
dre des Places , propres à faci^ 
liter leurs deffeins (a) ; qu’ils y 
employent l’or & l’adrefic , 
pour défunir fes Princes , ga- 
gner les uns , & s’en fervir un 
jour à l’opprefiion des autres. 
Rome &. Venifc ne fauroient 
donc trop-tôt affermir, d’une 
maniéré folide , leur réconci- 
liation encore foible , en aggré- 
çeant à leur union ceux qui y 
ont un interet égal au leur ; 
afin de mettre obftacle , lorf- 
quiLen eft encore tems , aux 
tentatives des Efpagnols. Sans 
cela , leurs progrès augmente- 
ront fi fort , que tous les reme- 


(<0 Telles que Final & Piombino. 

I ij 
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des , pour les arrêter , devien- 
dront inutiles. 

• Henri finifloit par louer Ton 
AmbaflTadeur auprès de la Répu- 
blique ( a ) , de ce qu’il avoir dit 
au Nonce , que l’inquifition de 
Rome ne pouvoir pas condam- 
ner les Ecrits que Taifoient les 
Vénitiens pour la défenfe de 
leurs droits , fans ofFenfer tou- 
tes les autres Puiflances , trop 
jaloufes des leurs. 

Henri , dans d’autres Dépê- 
ches à Champigny ( b ) , lui 
marque ce qui fuit. Le nouvel 
Ambaflàdeur des Vénitiens au- 
près de moi ( c ) , dans Tes con- 
férences avec mes ‘Miniftres , 
dit que l’Italie en général ÔC 
la République en particulier 
retirent un avantage fignalé 




m \ (<*) Champigny. 

{b) Celles du de Mars i£®8, 
' (c) Eolcarini. 
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des Alliances du Duc de Sa- 
-voye avec les Ducs de Man- 
toue & de Modene (a). Elles 
les mettent , félon lui , toutes 
les deux en affiirance contre 
les forces & l’ambition de l’Ef* 
pag ne; rendent Venife plus har- 
die à déclarer le defir qu’elle a 
de s’unir , pour le bien de la 
Caufe commune , à ceux qui y 
1 font intércfTés ; & lui font efpé- 
rer qu’ils coopéreront volontiers 
à fa défenfe. 11 ajoute que Priu- 
Ji (b ) , de retour dans la Patrie , y 
rapportera une excellente difpofi. 
tion de ma part à tout ce qui fera 
jugé propre à opérer ce bienfait. 

Mes Minières répondent à 
Fofcarini , par des plaintes au 
fujet de la conduire du Réfi- 


(a) Voyez ci-dcvant ce qui regarde ces 
Alliances. 

• (£) PrédécefTeur de Fofcarini ,'dans l’em- 
ploi d’Amba/Iadcur à la Cour de France. 
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V r dent de la République (a) au- 
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w près des trois Lignes. 11 cher- 
che , lui difent-ils , à atté- 
nuer ce que notre Monarque 
fait en faveur de ces peuples ; à 
leur perfuader que les François 
font la feule caufe de ce qu’on a 
licencié tout-à-fait leur garni- 
fon de la Valteline , dont la 
République offroit de continuer 
de foudoyer une Compagnie. 
Le Réfîdent flattç par ce moyen 
la paflion des Grifons 3 au prix 
delà réputation de Couronne, 
malgré la rcconnoillance que 
doit avoir la Republique , des 
actes de générosité dont la Fran- 
ce vient d’ufer à l’égard de ces 
mêmes peuples , avec tant d’u- 
lité pour la Seigneurie, dans les 
circonftances critiques oi .1 l’on 
fe trouve. 


Flenri étoit réfolu de ne plus 



(a) Yinccntî. 
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fe charger de la dépenfe né- 
ceflaire pour la défenfe de la 
Valteline ; parcequ’elle tournoie 
toute au profit des Vénitiens , 
plus intérefles que lui à l’ouver- 
ture de ces paflages. 


» 
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1608. Henri apprend avec furprife 
l Alliance du Duc de Sa - 
voye avec les Ducs de 
Mantoue & de Modene : 
effets qu’il prévoit quelle 
produira : fa fage conduite 
à cet égard* ïl promet au 
Nonce à fa Cour , de ne 
r rien tenter contre le Rôi 
d’Efpagne , dans le cas 
ou ce Prince s’armera con- 
tre le Turc , pourvu qu’il 
n attaque point la Barba- 
rie . Ses dijpofitions afluel- 
les a l'égard des Hollan - 
dois & de cc même Prince. 


Dépêches 
du Cardi- 
nal Ubaldi • 
ni , Nonce 
à la Cour 
île France 
au Cardi- 
nal Eorghe- 


Henri fut étonné d’appren- 
J arcTfon dre l’alliance du Duc de Sa- 
» rèmierM!- voye avec les Ducs de Man- 

î^deltar* toue de Modene. Cette af- 

16 o 8 . ( 
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faire , dit - il , a été négociée 
avec tant de fecret , qu’on 
n’en a pas même fait part au 
Pape. Quoiqu’on me l’ait ca- 
chée à plus Forte raifon à moi, 
&C qu’Emanuel ne mérité au- 
cune attention de ma part , je 
ne laifïerai pas d’envoyer un 
Gentilhomme pour le féliciter , 
& aflifter à ces doubles noces. 
Au refte , le feul motif qui 
m’y porte , c’eft que l’AmbaiTa- 
deur du Roi Catholique au- 
près de lui a pris brufquement 
congé. 

Les Cardinaux d’Efte & Al- 
dobrandin (c) ont négocié les 
deux alliances. Je ferai en con- 
féquence le premier fufpeet aux 
Efpagnols. Emanuel fonge à 
• .en profiter pour m’attacher , 

— — » 1 11 " 1 ■■■■■■! — ■ ■ , |,| 

f a) Attachés à la France. 

I V 
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1608. ^ recouvre r la Breffe , qu’iï 
meure d’envie de ravoir ; mais 
je ne m’en défaifirai jamais. 

J’ai de grands foupçons 
fur fa conduite. Je fais qu’il 
a envoyé en Efpagne, qu’il 
attend réponfe ; & je préfume 
qu’il s’accommodera volontiers 
avec cette Cour. Quoiqu’elle 
lui ait fait de vives plain- 
tes ( a ) au fujet des deux al- 
liances, ne voulant pas néan- 
moins perdre fon amitié * elle 
lui a envoyé fon contentement 
avec deux cens mille écus pour 
les frais des noces , &c elle lui a 
rendu la penfion qu’il avoit fut 
le Milanez. 

L’Ambafladeur d’Efpagne à 
Turin, qui en étoit forti , y efl: 
• retourné. Pour tout aceommo- 


(£) Henri difoit ceci au Nonce auprès de 
fa perfonne. 
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der, on rejettera la faute du pa(Té 
fur le Comte de Fuentes (a). 
L’Efpagne , en mendiant avec lî 
peu de dignité l’amitié des 
PuifTances de beaucoup infé- 
rieures à elle , donne une grande 
marque de fa foiblefle , ôcfait 
voir que ceux qui lui réfiiïent, 
tirent meilleur parti d’elle , que 
ceux qui lui cedent. 

Cependant l’Ambaffadeur que 
Venife avoit alors {b) à laCour de 
France,prenant congé de Henri, 
lui témoigna s’en retourner con- 
tent de ce que ce Prince lui 
avoit dit fur les affaires géné- 
rales de l’Europe , 6c fur fou 
défir d’accepter toutes les pro- 
pofitions qui tendroient à l’a- 
vancement du bien commun* 


{a) Gouverneur du Milanez , dont il a été 
parlé tant de fois , & qui joue nu fi grand 
rôle dans les affaires d’Italie. 

(b) Priuli. . . . ! 

D vj 
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' £ 0 g " Le Monarque fit en conféquence 
écrire à Champigny [a ) , que la 
maniéré dont le rapport de ce 
Minière feroit reçu par Tes Maî- 
tres , dénoteroit ce qu’on de- 
voit attendre d’une Républi- 
_ que , qui donnoit fouvent aux 
affaires , la couleur infpirée par 
la pafliop. Son nouvel Am- 
baffàdeur à ma Cour (b ) , ajou- 
toit-il , Te montre plein d’en- 
vie d’établir une parfaite intel- 
ligence entre la Seigneurie & 
moi , 6c d’y engager d’autres , 
Princes d’Italie. Mais il fe pro- 
met trop de leurs difpofitions. 

Dépêches Cependant le Nonce (c) au- 
«lePuyfieuk p r ès de Henri , preffa Sa Ma- 
“gny.Sïïiefté avec les inftanccs les plus 
de Mars vives , de donner parole qu’Elle 
l6oi : ne tenteroic rien contre le Roi 


(a) Son Aurbafladeur à Venife. 

{b) Tofcarini. 

(c) Ulbadirk. Scs Dépêches au Cardinal 
Borghefe, du 17 de Mars 1608. 
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d’Efpagne , dans le cas où ce- 
lui-ci attaqueroit le Turc. Je 
le promets très- volontiers , ré- 
pondit Henri , pourvu que Phi- 
lippe n’entreprenne rien fur la 
Barbarie. Je ne demande au- 
tre chofe de Votre Majefté , 
répliqua le Nonce, que ce que 
le Pape lui a fait demander 
par d’Alincourt Ion Ambalïa- 
deur auprès du .Saint-Siege , 
fa voir , quTlle ne fafle aucune 
tentative centre le Roi Ca- 
tholique, tandis que ce Mo- 
narque attaquera le Turc dans 
la Grece ou dans quçlqu’autre 
endroit hors de l’Afrique. 

La violation de la paix par le 
Sultan jl’occahon favorable pour 
armer contre lui , la divedion 
que cela occafionnera aux Efpa- 
gnols (a),la gloire d’armer contre 

* * * 

(a) De la part defquels les PuifTanees 
de la Chrétienté auront par conféquenc 
moins à craindre. 


1 w 
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1608 ^ es l^deles ( feule chofe qüi 
manque à Henri pour furpafler 
fes plus célébrés Prédéceüeurs } 
enfin le foin d’empêcher que 
fes ennemis 11c dîfent que l’Ef- 
pagne veut tirer la Chrétienté 
d’efclavage, maisqtie la France 
s’y oppofe , doivent engager 
Votre Majefté à confentir à 
ce que le Pape exige d’Elle. 
Moins Ehe croit les Espagnols 
difpofés à cette entreprife & 
en état de la tenter , plus Elle 
a moyen de fe montrer géné- 
reufe fur cet objet. 

Lorfqu’il s’agira tout de bon , 
répliqua Henri à Ton tour , de 
détruire le Turc, je ferai le 
premier à y concourir avec 
' toutes les forces de mon Royau- 
me {a). Je ne cede à au-cun 


(a) Le Roi parla de cette forte , à éif&* 
«cotes reprîtes. 
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Prînce de la Chrétienté en dé- 
fir pour la gloire ni en zele 
pour la piété. Si la Hongrie 
eut été ramenée à l’obéifïance 
de l’Empereur , & que la ligue 
fe fut conclue, le Pape eût pu 
efperer de mettre en mouve- 
ment avec fuccès les armes de 
toute la Chrétienté contre l’Em- 
pire Ottoman , qui détruit &: 
partagé eût fuffi à contenter 
chacun de nous, à caufe de fa 
vafte étendue ; mais les chofes 
n’étant point dans l’état où il 
faudroit quelles fullènt pour 
l’exécution de ce defTein , & n’y 
ayant d’autre efpérance contre 
le Turc que celle de Paffoiblir, 
je ne faurois me ré foudre à rom- ( 
pre avec lui pour aider les con- 
quêtes des autres ( a ) , ni à ruiner 
quarante millc^ François qui 
trafiquent dans le Levant. Je ? 


(a) Des Ifpagnols, 
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dois encore moins foufFrir que 
les Efpagnols s emparent de la 
eôre d’Afrique ; qu’ils joignent ' 
leur pays à l’italie par le moyen 
de la mer ; ôc qu’ils tiennent 
dans un péril continuel deux 
grandes Provinces de la Fran- 
ce. (a) Sa Sainteté a témoigné 
à mon Ambafladeur [b) auprès 
d’Elle, fcntir ces raifons. Elle 
ne me fait en confequence de- 
mander promelle que je ne tente- 
rai rien contre le Roi d’Efpagne 
* dans le tems qu’il attaquera le 
Turc , que fous la condition 
que ce Monarque n’entrepren- 
dra rien dans l’Afrique. Je prie 
D ieu de lui accorder toutes for- 
tes de fuccès dans le Levant ; 


{a) Le Languedoc la Provence. La fé- 
conde peut être appellée grande , comparé* 
à quelques autres, beaucoup mcius confidé- 
rables. 

(£) D’Alincourt. 
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mais je crois que ce pays n’eft ! ^ 0 ^ # 
point Ton objet. 

Cependant Villeroi déclara 
nettement à l’Ambafïadeur de 
l’Archiduc auprès de Henri , 
ainfi qu’au Nonce , que l’inten- 
tion de fon Maître n’étoit point 
de s’engager à faire la guerre 
aux Hollandois , quand bien 
même l'Efpagne confenriroit à 
donner le fécond de fes Prin- 
ces à une fille de France, avec 
l’inveftiture de la Flandre. Le 
Nonce fe plaignit au Roi de 
cette difcours de fon Mi- 
nière , qui détruifoit pleine- 
ment la négociation d’une af- 
faire (i utile à S.a Majefté, & 
qu’Elle-rnême avoit propofée. 

Mais ie Monarque lui parla 
prefque dans les mêmes ter- 
mes qu’avoir fait Villeroi. 11 
avoua librement que , quoiqu’il 
eut chargé le Cardinal Barbc- 
rin , de cette proportion , il ne 
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1608* confentiroic cependant jamais 
à faire la guetfc aux Hol- 
landais. Il s’en expliqua d’une 
maniéré d’autant plus libre , 
que le Nonce ne pouvoit lui 
oppofer que le témoignage 
d’autrui ( a ). Au refte, pour- 
fuivir le Monarque , je crois 
que le Cardinal Barberin a 
propofé l’alliance fans cette 
condition , ou du moins , que le 
Pape l’a entendue ainfi : car Sa 
Sainteté, en parlant dernière- 
ment à d’Alincourt [b ) , n’en 
a du tout point fait mention. 
Je la prie d’employer (on en- 
tremife indépendamment de 
cet objet , &: de difpofer les 
Efpagnols à s’en délifter. Il 
faut qu’ils fongent à pourvoir 


(a) Celui du Cardinal Barberin : car le 
Roi n’avoit jamais traité de cette affaire 
avec le Nonce. 

(b) Ambafladçyr de Henri auprès du Saint 
Siégé. 

a» 

0 
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an fécond Infant, de maniéré, 
qu’il ne trouble pas la tran- 
quillité de leus Etats (a). 

Le Nonce répondit. Loin 
que le Pape entende les cho- 
ies , de la façon donc M. d’A- 
iincourt peut les avoir écrites , 
il fuppofe au contraire tou^ 
jours la promette de la part de 
Votre Majefté , de fe liguer 
avec les Efpagnols contre les 
Hollandois. Je lais d’ailleurs que 
V. M. a lu une lettre du Car- 
dinal Barberin à l’Ambafladeiir 
de l’Archiduc auprès de fa Per- 
sonne, dans laquelle la condU 
tion de faire* la guerre anx 
Hollandois , de concert avec 
l’Efpagne, effc clairement énon- 
cée. On voudroit envain en trai- 
ter autrement avec cette Cou*- 
ronne , elle refuferoit fûre- 





(a) Ce qui fut infailliblement arrivé , s’ils 
lui eulTenc donné la Flandre* 
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ment, fans cela , d’acheter l’al- 
liance de la France , cm dé- 
membrant la Flandre, du refte 
de fes Etats. Dieu veuille que les 
Efpagnols acceptent la propofi- 
tion telle quelle leur a été faite 
d’abord. J’ai entendu dire à di- 
vers de leurs Minières, fur ce 
qu’on- demandoit que l’invefti- 
ture de quelqu’Etat d’Italie ap- 
partenant à leur Souverain , fut 
donnée à un de fes fîls;que c’étoit 
bien allez d’avoir fait une fois la 
folie de donner la Flandre à 
l’Infante [a). L’alliance des deux 
Couronnes étant donc impof- 
fible , de la m;fniere dont Vo- 
tre Majefté la propofe, le Pape 
fe contentera de négocier , con- 
formément à fon premier def- 
fein, le mariage d’une fille de 
France avec le Prince des Af- 


{a) Fille de Philippe II , & femme de 
l'Archiduc, 


Digitized by Goeglb 



Secrets. 197 

furies. J’ai ordre d’en parler 
à Votre Majcfté v & j’en ai déjà 
parlé plusieurs fois à M. de 
Villeroi. 

Une fimple alliance , répli- 
qua Henri , ne fauroit produire 
l’efTet que le Pape déliré : en- 
core moins fera-t- il produit par 
de (impies fiançailles d’enfans {à) 
dans un âge fi tendre. Les 
ombrages entre les deux Cou- 
ronnes neroient-ils pas tou- 
jours les mêmes , lorfqu’Ifa- 
belle de France (b) étoit Reine 
d’Efpagne. S’il y a lieu de fe 
promettte quelque chofe d!une 
fimple alliance > on fera tou- 
jours à tems à la conclure. Le 
démembrement de la Flandre 
fuffiroit tout feul , pour établir 


(a) Le Prince des Afturies 6c la fille de 
Henri IV. 

( b ) Fille de Henri II , & femme de Phi- 
lippe II Roi d’Efpagne , 3près la mort de 
Marie , Reine d’Angleterre. 



#t - - 

* 1608. 


I 


198 Mémoires 

" à jamais la paix entr’elles. C’eft 
à cela qu’il faut penfer, 8c on 
ne doit pas en défefperer , par- 
ceque les intérêts les vues 
des Princes varient chaque jour 
avec l’étar des affaires. - 
* Enfin il efl: queftion de voir 
fi la paix de la Flandre aura 
lieu. Je ne crois guere qu’elle 
fe termine ; parccque les Hol- 
landois ne; le réfoudront point 
à renoncer à la navigation des 
Indes , ni les Efpagnols à la 
leur Jaiiïèr : ceux-ci , parce- 

3 u’ils ne rctircroient de la paix, 
'autre avantage , que celui de 
s’affurer de ces contrées : ceux- 
là , pareequ’ilsont nouvellement 
conçu des efpérances très-gran- 
des de s’en emparer. Les E f- 
pagnols perdront les Indes 
Orientales , ou ne les défen- 
dront qu’avec des dépenfes 
-énormes; pareeque les HoIJan- 
dois y ont cent mille Corn- 


J 

Digitized by Goqcle 



S E C R E T S. 199 
feattans , le cœur des gens de 
la campagne , des intelligences 
avec quantité de Portugais en- 
nemis de rinquifîtion , la fa- 
veur que procure la liberté de 
confcience , 8c le fecours de 
quelques Rois du dedans du 
Pays. 

Le Nonce dit là-deflus à 
Henri , que ce feroit une chofe 
fort fâcheufe pour la Religion 
Catholique 8c fott favorable 
aux Héréfies ; mais ce Monar- 
que changea de propos. 

L’Ambafladeur de l’Archi- 
duc eut audience immédiate- 
nfent après le Nonce. Le Roi 
Jui fit la même réponfe qu’à 
celui-ci , quant à l'alliance en- 
tre la France 8c l’Efpagne. Et 
fur ce qu’il répliqua qu’on lui 
èn avoit parlé ci-devant en 
d’autres termes , 8c que fon Maî- 
tre feroit très-mécontent d’ap- 
prendre la façon^ dont on eq 
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parloit alors, le Roi lui dît; 
Celui qui ne fait pas profiter 
de d’occafion , à fon avantage, 
ne doit fe plaindre que de lui- 
même. Enfin l’Ambafïadeur de 
l’Archiduc trouva le Monarque 
fort changé à l’égard de ion 
Maître , foit quant à l’eftime , 
foit quant à la bonne difpofi- 
tion , ôt fe retira très peu fa- 
tisfaic. 

On croyoit que les progrès 
des Hollandois ( peut-être beau* 
coup agrandis par la renom- 
mée ) avoient changé les penfées 
& les réfolutions de Henri ; 
que ce Prince , fuppofant que 
la paix ne fe feroit point , étoit # 
fur que les Efpagnols fe trou- 
veroient occupés dans la Flan- 
dre à leur ordinaire ; qu’il ef- 
peroit peut - être auflî n’avoir 
pas à fécourir les Hollandois, 
d’une fi grofle fomme d’argent; 
parceque les forces des Ef- 
pagnols 
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pagnols feroient plus foibles , ^ g 

vu le hefoin qu’ils a voient de 
pourvoir aux Indes Orientales, 

8c de préparer une nouvelle 
flotte , pour aflùrer celle des 
Indes Occidentales: pays où les 
Hollandois vouloient aller cette 
année.. 



VI . Partie. K 
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On examine 9 dans le Confeil 
- de Henri , la proposition 
d’Emanuel pour une Ligue 
; entre les PuiJJances d’Ita- 
lie. Objet de cette Ligue : 
diverses Négociations là - 
dejjïis entre la France , la 
Savoye & Venife ; artifi- 
ces ou lâchetés des deux 
dernieres de ces trois PuiJ - 
fances ♦ " v . 

Henri fît examiner , dans Ton 
Confeil , la propofition dont 
les Vénitiens avoient inftruic 
Cbampigny ( a ). C’étoit celle 
que le Duc de Savoye leur avoit 
faite, d’une confédération en- 
tre les Princes d’Italie pour la 


[a) Ambafladcur de France auprès d’eux. 

4 • • - ' k « 
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fureté, commune. Ce Prince fe 
chargeoic du foin de la ména- 
ger , & d’y inviter le Pape , 
pour la fortifier d’un fl vigou- 
reux appuy. Le Roi envoya 
ordre à Champigny , de décla- . Dépêche*; 
rer au Sénat „ quil approuvoit champi- 
tout ; de lui témoigner com- gny , du 9 
bien il étoit fenfible à la par- ^ Av * 1 * 08, 
ticipation fans réferve que ce 
Corps lui en faifoic : participa- 
tion qui répondoit parfaitement 
à la fincérité dont il avoir tou- 
jours ufé à l’égard delà Républi- 
que. Non-feulement ( difoit-il 
aux Vénitiens parla bouche de 
fon AmbafTadeur ) les Intéref- 
fés à cette proportion doivent 
la faifir , mais travailler avec 
zele à ce qu’elle ait fon effet. 

J’y contribuerai de tout mon 
pouvoir ; pareeque je fens que 
c’cfl le moyen le plus efficace 
pour mettre la liberté de l’I- 
talie à l’abri de tout rifque, 

Kij 
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ôc chacun de Tes princes en fu- 
reré contre l'ambition démé- 
furée de ceux (fl) qui ont tou- 
jours cherché à profiter des 
drfeordes d ? a ut-ru i. • 'Je ne crois 
pas cependant que le Pape, à 
qui les Efpagnols ont témoigne 
tout nouvellement d’excellen- 
tes difpofitions , veuille fitôt 
adhérer à une Ligue , dont ils 
fe regarderont comme excelîi- 
vement offenfés. Le fouve nir 
de leurs offres eft trop récent 
pour lui , quoi qu’elles ayent été 
plus artificieufcs , que finceres. 
J’imagine d’ailleurs que le Due 
de Savoye, tranfporté de zele , fe 
flatte de quantité de chofcs, def- 
quelles il n’a aucune certitude ; 
qu’il a moins de moyens qu’il 
lie dit , pour faire réulîir fon 
projet , à l’avantage de la Caufe 


c (a) tes Espagnol?, 
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Commune. Il ne fane néanmoins 160S, 
rien négliger pour en afîurer le 
fuccès. C’efi: ce que je ferai de 
mon côté , pourvu que les au- 
tres intérelles y concourent 
fans appréhenfion de fans feinte. 

Je ne doute point que la Ligue 
entre les Hoilandois de moi , 
de celle qu’on projette en Italie , 
n’excitent tous les antres Prin- 
ces à entrer dans celle-ci ; afin 
de fe munir d’un fi fort bou- 
clier contre les armes redouta- 
bles du Roi Catholique. 

Villeroy , qui avoit vieilli Dépêches 
dans les affaires de qui convoi f«^ e i y i ,iKro >' 

r i t 1 ^ 0 a Charnpi- 

foic également les maximes de Rny , du 9 
le caractère desPuiflànces , peu- ti'Av.1608. 
foit tout différemment. Il étoit 
perfuadé que la Ligue propofée 
par le Duc de Savoye fe rédui- 
roit en fumée , de que , dès que 
Venife feroit délivrée de fa 
crai 
des 


nte de la part du Pape de 
Efpagnols , elle fe rendroic 

K iij 
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tranquille fpe&atrice. J’ai tou- 
jours obfervé , difoit-il , que 
ceux qui s’engageoient avec 
elle , étoient regardés comme 
de mauvais politiques. Il faut 
la forcer à s’expliquer d’une ma- 
niéré claire ; afin que le Roi 
n’ait pas le défagrément de fe 
voir dupe. 

Puyfieulx étoit du même avis 
que Villeroy. Si Charles Ernai* 
nuel , difoit celui ci , avoit au- 
tant de moyens pour exécuter 
fon projet , que de bonne vo* 
Jonté , ainfi qu’il tâche de don- 
net*à entendre , il y auroit lieu 
de bien efpérer de ce qu’il pro- 
pofe. Mais dans ce projet , il y 
a lin fi grand nombre de cho- 
fes à concerter / qu’on ne fait 
en vérité ce qu’on doit s’eu 
promettre. II y a néanmoins 
commencement à tout ; & dans 
dt.s affaires aufii importantes & 
a. ffi difficiles, il faut aller brh 
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de en main. Le Duc femble fort j^ 0 8. 
vouloir fe charger de l’entre- 

Î >rife ; & c’eft , je crois , ce qui 
a fait gourer aux Vénitiens , 
nullement portés à remuer un 
fi grand fardeau. Leur Ambafia- 
deur auprès de notre Monar- 

3 ue ( a ) témoigne beaucoup 
e zele pour fon exécution. U 
defireroit que le* Roi donnât 
ordre à M. de Vaugelas (b) , , 

qui doit aller à Turin com- 
plimenter le Duc fur fes nou- 
velles Alliances ( c ) , d’eil dire 
quelque ebofe. Il faut, au refte , 
que cela fe fafle délicatement. * 

On dit que les nouveaux mou- 
vemens de ce Prince & fon 


(a) Tofcarini. 

(é) Antoine Javre t mort premier Pru- 
dent du Sénat de Chambéry , pe;e du fa- 
meux Vaugelas , l’un des plus illufircs Mem- 
bres de l’Académie Françoilè. 

(c) Avec les Duc» de Mantouc & de 
Modenc. 

K iv 
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1607. changement en faveur de la 
France 3 ont donné tant de 
jaloufie à la Cour d’Efpagne , 
qu’ils lui ont valu de fa part un 
prélent de deux cens mille écus 
pour fes filles. On voit enfin li 
Charles Emanuel fait tirer parti 
de fes artifices. 

Cependant Henri approuva 
la maniéré lage avec laquelle 
fon Ambafiadeur à Venife ( a ] 
s’étoit gouverné à l’égard de la 
République , touchant la pro- 
portion du Duc de Savoye , 
.dont Fofcarini .( b ) avoit fait 
* l’ouverture au Monarque de la 
part du Sénat. 11 le chargea 
d’avoir l’œil attentif à cette 
affaire ; 6 C en cas que les Vé- 
nitiens lui en parlaient , de les 


(a) C’eft toujours Cbampigny. Dépêches 
£1; Roi à cc Miniftre , du xo d’Avril 1.608. 

(b) Ambafiadeur de Venife à la Cour de 
ïuncc. 


D 
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affurer que fon Maître conti- 777T 
nuoit d etre dilpofe a prêter 
une oreille favorable à tout ce 
qui feroit propofé pour la liberté 
de l’Italie ôc pour le maintien 
de la tranquillité générale. Je 
fens , marquoic le Roi à fon 
Ambaffideur , que la Ligue 
qu’on veut établir , eft fujette à 
quantité de grands obftacles , 
qu’elle eft plus aifée dans le plan 
que dans l’exécution , 6c que 
c’eft plutôt zele dans celui qui 
la propofe , qu’efpérance réelle 
d’en rendre le fuccès aulîi heu- 
reux qu’il feroit glorieux 6c uti- 
le. Puifque Priuli (a) a offert 
d’employer tous fes foins 6c 
toute fon éloquence pour la 


* 

(<i) A qui Tefcanni avoit fuccédé dans 
l'emploi d'Ambafladeur de la République à 
la Cour de Trancc , & qui étoit retourné st 
.Yenifc.. i 

K v 
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— ~ faire réuffir , il fane attendre 
j6c 8. i’effec de f cs bons offices. 

La Ligue propofée par le 
Duc de Savoye ftattoit l’oreille 
des François , qui venaient d’en 
établir une avec la Hollande. 
Ils defiroient avoir parc à ce 
nouveau marché ", éc en voir 
au plutôt la conclufion. Mais le 
filence profond de Fofcarini , 
leur donnoie beaucoup d’oni’- 
brage. Il ne difoit plus un mot 
d’une affaire , pour laquelle il 
fe montroic auparavant lî plein 
d’ardeur. - >' • 

Iis réfolurent en conféquence 
de ne plus lui en parler.; d'au- 
tant mieux qu’ils vôyoicnt peu 
d’efpérance de fuccès-dans- cettfe 
affaire , & peu de. profit pour 
eux. Ils s’apperçul^nt que l’in- 
tention fecrete des Vénitiens , 
dans les eirconftances critiques 
où l’on fe trouvoit , étoit de fe 
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fortifier conrre l’a mbit ion de 
leurs voifins (a) , au moyen de 
la Ligue propofée , & de la ré- 
putation de bonne intelligence 
de la Seigneurie avec la France. 
Je ne vois pas , s’écrioit Puy- 
lieulx, l’utilité qui nous revien- 
dra de cette Ligue , ni Je befoin 
que nous en avons. Mais quand 
• ils feroient fondés , les Véni- 
tiens fe font montrés 11 tiçdes , 
toutes les fois qu’il a été queflio.n 
d’exécuter , que nous avons tout 
lieu de craindre d’être leur 
dupe. Il faut donc attendre 
qu’ils s’expliquent ; ôc Sa Ma- 
jefté leur fera alors la répotife 
la plus favorable qu’ils puident 
defirer. Nous ne devons point 
procéder de maniéré à leur don- 
ner fujet de fe plaindre de no- 
tre trop grande réfer ve , & de 

: 


{a) Les Espagnols. 


K vj 
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dire que nous ne favons point 
tendre les bras à la Fortune , 
qui veut nous conduire à des 
triomphes éclatans. 

Cependant Vaugelas , que 
Henri envoyoit à Turin pour 
féliciter le Duc de Savoye (a) y 
partit le 1 8 d’Avril , avec l’inf- 
truction fuivante (b). 

Pour témoigner au Duc de 
Savçye, le cas que nous fai- 
fons de fon amitié, dont il a 
• cherché toutes les occafions de 
nous donner une pleine fureté, 
& récemment par l’envoi du 
Comte de Gattinara pour nous 
féliciter fur la naiflance de no- 
tre fils le Duc d’Orléans , nous 
voulons le congratulera notre 
-tour du mariage de fes deux 
filles ( c ) avec les Princes de 


(a) Sur fes Alliances avec les Ducs de 
Mantoue & de Modcne. 

(b) Elle eft lignée du \6.. 

(c) Ses deux aînées* 
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Modene Sc de Mantoue. Nous 
avons choifi pour cet effet le 
fîeur de Vaugelas Meftre-de- 
Camp du Régiment de*Pié- 
mont Infanterie , &c l’un de 
nos Confeillers. Arrivé à Tu- 
rin , il préfentera au Duc no- 
tre lettre ; lui témoignera la 
part que nous prenons à la fa- 
tisfa&ion que lui caufe cette 
double alliance, vû notre ami^- 
tié particulière pour fa Per- 
fonne &: fa Maifon , & notre 
amour éternel pour la mémoire 
de la feue Ducheffe fa mere, 
notre tante. Le fieur de Vau- 
gelas lui dira que nous l’en- 
voyons expreffement vers fou 
Altelïè , pour lui fouhaiter toute 
forte de contentement ; pour 
la louer de la réfol ution qu’Elle 
a prife de contracter ces al- 
liances, au gré de tous , même 
de ceux qui témoignoient d’ar 


1608^ 
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bord les défapprouver ( a ). Vo- 
tre Altefle ks Tiens, conti- 
nuera Je fieur de Vaugelas, 
n’aifront jamais autant de bon- 
heur , que mon Maître leur en 
délire. .11 y eft porté , tant à 
caufe du cas que , depuis quel- 
ques années, Elle lui a donné 
Jujet de faire de Ton amitié , 
que de Pcftime qu’il a toujours 
eue des vertus héroïques qui 
brillent dans Elle, & que mon 
Majtre rcconnoît mieux que 
perfonne, à caufe de la fympa- 
thie naturelle qui eft cntr’-Elie 
ôc Sa Majefté. - » 

Votre Al te (le non -feulement 
marie Tes Filles à des Princes 
de Maifons Illuftres,, dignes 
cîc Ton alliance, mais elle fait 
de ces Maifons , un appui à la 
lien ne. Par fa prévoyance con- 

* — “ — i 

(«) Les Efpagnols. 
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chiite , Elle jetre les fondemens 
d’une fureté pour l’Italie 3 eor- 
refpeftive à celle de toute la 
Chrétienté. Chacun voit clai- 
rement que cette contrée avoic 
beloin de la réfol ution prife par 
Votre Airelle , laquelle oblige 
fes Princes de rechercher da~ 
vantage fon amitié , & d’unir 
leurs vœux à fes généreux def- 
feins. Dieu a fait la grâce au 
Roi mon Maître, de rétablir 
heureufement les affaires de fon 
Royaume ; & il fent que , moye- 
nnant la continuation de fon 
afliffance, .il peut le maintenir 
dans fon état ffprifiant. Il de lire 
par conféquent être autant 
utile à fes amis , que recevoir 
de fervice de leur part. Ayant 
.cœur leur félicité com- 
me la ffenne propre, il effc 
charmé y deifaire lavoir „à Votre 
.Alteffe.,. qu’il, veut participera 
l’avantage des alliances çju’Elle 


1608, 
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x''6o8. contradte. Il m’a chargé non* 
feulement de le lui déclarer, 

, mais de lui offrir fa puiiïance > 
pour les rendre aufli avanta* 
geufes qu’honorables , de faire 
connoître par-tout la prudence 
5c le crédit de Votre Alteffe, 
afin qu’ils produifent de bons 
de glorieux effets , foie en paix 
foir en guerre. Mop Maître a 
obfervé que Votre Àltefle na 
jamais ceffé d'y afpirer. C’eft 
ce qui a augmenté fa bienveil- 
lance pour Hile. Il a peut-être 
excité la jaloufie d’autrui ( a) 
contre la gloire qui brille dans 
votre Perfonne. 

Henri difoit à fon Âmbaf- 
fadeur, dans cette inftruction. 
Vous ajouterez , retrancherez, 
changerez , félon les réponfes 
que vous fera le v Duc de Sa- 


(«) Les Efpagnokv 
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voye , ôc ce que vous décou- 
vrirez de fes vues , par la voie 
du Duc de Nemours ou par 
celle d’autres. Vous remettrez 
au fécond, la lettre de créance 
que je vous donne pour lui. 
Je le prie de vous aider de fes 
bons offices , afin que vous exécu- 
tiez mieux mes ordres. Vous lui 
.direz que j^’ai vu la lettre qu’il a 
écrite à Villeroi par le canal 
de la Salle , Envoyé à ma Cour : 
lettre , renfermant deux pro- 
pofitions d’Emanuel pour éta- 
blir une amitié plus étroite en- 
tre lui & moi. 

Mon Maître , ajouterez-vous, 
croit devoir différer de décla- 
rer fes- intentions , jufqu’à ce 
que les affaires de la Flandre 
foient terminées. Or ce terme 
paroît d’autant plus éloigné , 
que les Hollandois, non con- 
tens d’avoir obtenu de l’Ar- 
chiduc , qu’ils feroient recoa- 


Digitized by Google 



__ n8 Memoîhês 

léo8. n V s Souverains, infiftent opi- 
niâtrement à demander d’exer- 
cer le commerce dans les Indes 
pendant neuf ans> Mon Maî- 
tre regarde donc comme diffi- 
cile decablir une réfolution 
/urée que Son Altefie propofe. 

Si les affaires de la Flandre 
ne s’accommodent point , le 
Hoi d’Efpagne fera obligé d’en- 
voyer dans ce pays fes princi- 
pales forces , pour y faire la 
guerre avec avantage ; 6c de 
cette maniéré, les Princes de 
la Chrétienté qui redoutent fa 
puiffancc,n’auroient d’autre pré* 
caution à prendre , que celle de 
fe maintenir neutres , ainfi qu'ils 
ont fait jufqu’à prêtent. Mon 
Maître a éprouvé que le péril 
ou fon appréhenfion étoit la 
feule chofe capable de porter ces 
Princes à prendre de plus foli- 
des mefures. Si la paix dç la 
Flandre avoit Jieu, chacun d’eux 
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feroic alors plus emprefle à 
prêter l’oreille à tous les pro- 
jets utiles à la fureté com- 
mune, 8c la réuffite en feroic 
plus aifée. Les Parties con^ 
traçantes ne manqueroient ni 
de tems ni de moyens pour.for- 
mer leur ligue , fan$. qu’il fûc 
befoin d’en anticiper la négo- 
ciation, avec rifque de la voir 
éventée 8c pins facilement tra- 
versée , qu elle ne le feroic , 
une fois qu'on y auroit mis la 
main , 8c que tous feroient for- 
cés par le péril d’en hâter la 
concluiîon. Mon Maître , en 
attendant, pourroit fe rappro- 
cher du Duc de Savoye : car 
fbn deflein eft de faire un 
voyage en Provence , perfuadé 
que les conférences entre les 
Efpagnols 8c les Hollandois 
dureront.encore le refte de cette 
année, foie que la paix ait lieu 
ou non. 
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Mon Maître ne juge doné 
point devoir , quant à préfent, 
s’expliquer davantage fur les pro- 
portions de Charles- Emanuel , 
qui d’ailleurs ne fè font pas 
trouvées conformes aux espé- 
rances quon avoir conçues des 
defleins de ce Prince, rappor- 
tés au Monarque par les Cardi- 
naux de Joyeufe de du Perron. 
Sa Majcfté ,• Moniteur (a) , vok 
en même-rems qu’Emanuel ne 
prife guere la déclaration qu’Elle 
Jui a faite par vo-rre canal de 
fes intentions fur cet objet. 
Cela joint aux confidérations 
de l’incertitude de la paix entre 
l’fcfpagne 6c les Hollandois , 
& aux avis qu’a eus mon Maî- 
tre qu’Emanuel avoir reaoué 


(a) C’eft toujours au Duc de Nemours , 
que Vaugelas doit parler, ainfi par ordre du 

Koi. 
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, avec cette Couronne (a) , lui 
font croire qu’il doit procéder 
avec plus de réfer ve au fujet de$ 
proposions de. fon Altcffe , 
tant pour ne pas nuire aux affai- 
res de Savoye , que pour fou-, 
tenir la réputation des donnes. - 
Telle eft la fubftance de î’iti- 
ftru6tion de Henri à fon Am-* 

bafladeur. Vous -ne vous ouvri- 

- * • - t \ 

-rez fur toutes ccs chofes (£), 
ajoute-t-il , qu’au Duc de Ne- 
mours , à paufe de J’cntiere 
confiance que j’ai en fa per- 
fonne. Vous le prierez de les 
pefer , & d’en faire tel ufage 
que lui di&era fa prudence ; 
d’en parler même au Duc de 
Savoye-, s’il le juge h propos ; 
afin qu’on puiffe fe régler a foi* 

* - 1 ' 1 » 

( a ) Dont il avoit reçu un préfent de 
deux cens mille écus pour les deux filles 
.qu'il alloit marier. 

- [b) Celles qu'on a vues ea dernier lieu, 


ni Memoïres 

' s o égard , du mieux qu’il fera poffi- 
° * ble. Mon deflein n’eft point de 
précipiter la négociation (a) 
d’une affaire , de l’achevement 
' de laquelle peut réfulter autant 
de péril que davantage. D’au* 
+ tant mieux que , loin d’engager 
légèrement Emannel dans des 
résolutions qui lui feroient pré- 
' judiciables , je cherche au con- 
traire à procurer à ce Prince 6 C 
à fa Maifon , autant de bien 
<qu*a mes’ peuples 6c à moi* 
même , ainfi que j’ai toujours 
protefté. 

Vous tâcherez de pénétrer 
les vrais motifs qui l’ont porté 
à faire reflerrer fon Sécre- 
taire ( b ) 6c d’Aubigny : car je 
n’en fais que ce que la renom- 


2 .; 00 Celle 4e U Ligue propolée par Ëmo- 
aucl, 

(A) RonctHo. • c ; j 
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niée m’en a appris. Vous vous - 

informerez en même-tems fi l’In- 1 608, 
fantcrieEfpagnolc qui eft dans la 
Savoye , doit y féjourner encore, 

& oii elle doit aller de là ? 

Vous en ferez autant de tout 
le refte , afin de me rendre un 
compte exaCt à votre retour. 

« La négociation de Vaugelas 
avec le Duc de Savoye engagea 
ce Prince à envoyer à la Cour 
de France, le Colonel Gafpard 
PorporatGentilhomme Piémon- 
tois. L’inftruéfion qu’il lui don- 
na , ÔC dont nous allons bien^ 
tôt parler , fait aifément con- 
jecturer qu’Emanuel brûloir tou* 
jours d’envie de s’unir au victo- 
rieux Henri, 11 efpéroit , pour 
ce Monarque 6 C pour lui , d’am- 
ples conquêtes fur le Roi d’Ef- 
pagne ; "& illes fuppofoit faci- 
les jparcequ’il les mefuroit plus 
fur (es defirs*, que fur les forces 
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■ refpe&ives des deux Souverains 

j£>o8. de [ eurs Adhérans. Voici le 
précis des inftruétions qu’il 
donna à Porporat. 

Vous repréfenterez à Sa Ma- 
jeffcé Très - Chrétienne , qu’il 
paroîc plus que néceflaire pour 
Ja Ligue que je propofe , 
qu’Elle , les Vénitiens éc moi 
attaquions les Efpagnols ; Elle, 
du coté de la Flandre , les Ve* 
.nitiens de moldans le Milanez. 
Je partagerai le Duché avec ceux* 
ci , lorfque nous nous en Te* 
ront emparés. Ils auront la Ghie* 
raddada de le Pays d’au ~ delà : 
j’aurai le Pays d’au-deça , par la 
partie du Verceillois. Nous en. 
laiderons une portion au Suiflès, 
pour les détourner de fecourir 
ce même Duché. 

Afin d’engager mon Maître 
dans l’entreprïïe % direz vous 
au Roi de France , il faut lui 
.aflurer le mariage de la fille 

aînée 
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aînée de Vorre Majefté avec le , 
Prince Ton fils , ou celui du 10 
Dauphin avec une de (etf filles, 

& lui rendre la Brefle , le Bu- 
gey , le Vairomey , le pays de 
Gcx , lorfqu’il l’aura achevée, 
ou fur les certitudes qu’il, don- 
nera de la tenter avec fuccès. Il 
femble que , de cette maniéré , 
ni V. M. ni lui ne pouvez être 
trompés, &que tout doit répon- 
dre aux vœux de l’un &. de l’autre. 

Mon Maître ne pouvant exécuter 
ce projet avec Tes feules troupes , * 
il faut que V. M. lui fourniiïè 
celles qui font nécelïaires , de 
même que les munitions. Il eft 
jufte en même tems qu’Elle le 
dédommage de deux cens foi- 
xante dix mille écus de penfion 
qu’il tire de l’Efpagne , ôc qu’iU 
perd en fe détachant de cette 
Couronne , pour fuivre le parti 
de la France. * 

VI. Partie. L 
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: Emanuel demandoit que 
Henri s’engageât à lui rendre 
la Breffc, le Bugey , le Valro- 
mey 6c le pays de Gex , dans 
le cas ou l’entreprifc du Mila- 
pez (fl) n’eut pas reuffi j ou il 
offroit toutes les commodités 
pofiibles pour, la faciliter au 
Roi ; à condition qu’il poflfér 
deroit les quatre premières de 
ces Contrées ,• libres comme au- 
paravant , 6c qu’il feroit Maître 
abfolu de Geneve*5c de la 
Franche- Comté. Quant aux 
conquêtes d’Italie, elles- dé- 
voient fe faire toutes pour le 

Monarque.. • 

Emanuel chargeoit le nouvel 
Ambafladeur qu’il venoit d’en- 
voyer vers- Henri , de lui dire 
^toutes ces chofes , de ajoutoit : 


(4) Dont la conquête l'eût dédommagé; 
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Si le Roi die que Geneve n’elF* 
point en fa puiflance ou qu’on 
ne peut pas maintenant l’avoir , 
vous lui répondrez que les 
moyens ne me manqueront point 
de m’en emparer , s’il y con- 
fient , fans qu’il- prenne les armes 
& fe déclare d’une maniéré ou- 
verte. Quant à la Comté de 
.Bourgogne, il faut que ce Prince 
me prête le fecours de Tes for- 
ces , jufqu’à ce que je m’en fois 
rendu Maître ; bien entendu 
qu’avant tout, il confentira au 
: mariage de fa fille aînée avec le 
Prince de Piémont , ou à celui 
du Dauphin avec une de mes 
filles. Ce projet peut rendre 
Henri l’arbître des Princes de 
la Chrétienté ôc le plus glo- 
rieux des Rois de France. S’il 
veut me rendre la Brefiè , le 
Bugey , le Valromeÿ, le pays 
de Gez , à condition que i’en- 

L ij 
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Ireprife du Milanez s’exécutera , 
j’-oftre dès à-préfent de lui ren- 
dre , de mon côté , le Marqui- 
fat de Saluées. Et dans le cas où 
on craindroit qu’en s’ingérant 
<ians cette affaire , il n’occa*r 
fionnât par là pius de lenteur 
dans les Princes d’Italie , nous 
ferons un Traité fccret , lui 8c 
moi , par lequel Sa Majefté la 
favorifera , fans mécontenter le 
Milanez ni lés Etats voifins. J ai 
diverfes intelligences avec les 
principaux de ce Duché , qui 
ne demandent pas mieux que 
de me voir déclaré, Les duretes 
du Comte de Fuentes les ont 
aliénés de la Couronne d’Efpa- 
gne. La raifon veut donc qu’on 
attaque le pays , tandis qu’il en 
çft Gouverneur* 

Tels éîoient les points qu’E- 
mapuei farfoit propofer à Henri 


i» 
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par fou Ambaffadeur. Le Mo- 
narque y répondit par écrit , de 
la maniéré fuivante. 

J’ai appris avec plaifir la 
bonne dffpofition du Duc de 
Savoye , qui m’a été annoncée 
d’abord par le Cardinal de 
Joyeufe & qui vient de m’être 
confirmée par le Colonel Por- 
porat {a) , 6c j’ai entendu avec 
joie les propositions qui m’ont 
été faites en fon nom, par l’un &C 
par l’autre. Je loue fon cou- 
rage : je prife fort fon amitié * fes 
forces, le moyen qu’il a d’êtr© 
utile à toqs en général. & à les 
amis en particulier, principale- 
ment par la facilité de difpofer de 
Tes Ecats auflî librement que fes 
ancêtres. Je goûte fes offres : 
j’y réponds ffnceremcnt : je defire 
lui faire connoître par des effets 


(a) Ambafladeur de çe Prince. ^ 

L * • • 

uj 
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j6oS. r ^ e ^ s > c I lie j’ a i me 1 * profpérité 
de fa Maifon , &C que j’ai une 
■ envie extrême de voir Ton union 
fit la mienne devenir également 
* profitable à tous les deux. Mais 
j’ai déclaré ne pouvoir prê* 
ter l’oreille à l’article qui regarde 
Geneve ; parcequ’à l’exemple d_ç 
mes prédécefieurs , j’ai engagé 
ma foi pour la défenfe de cette 
Ville , èc que je ne puis la vio- 
ler en aucune maniéré. .11 faut 
donc s’en tenir an réfultac des 
conférences , qui ont eu lieu 
entre le Duc 8c le Cardinal de 
Joyeufe , l’an 1607 , à Turin, 
Je. ne balance point à con- 
fentir au mariage de ma fille 
aînée avec le Prince de Pié- 
mont, file Duc effc de l’entre* 
prife du Milanez , 8c qu’elle 
s’exécute. Mais avant que de 
pafler outre , je voudrois favoir 
premièrement quels font les 
moyens qu’a Son Alteiïe pour 
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la faire réuflir, quelles font fes 
intelligences dans le Milanez , 
les Troupes d’infanterie ÔC de 
Cavalerie qu’Elle peut em- 
ployer, l’Artillerie, les Muni- 
tions, de combien je dois con- 
tribuer en Soldats , en argent t 
en vivres, en quel tems , de 
quel côté , comment on com- 


Jmencera. 


Je voudrois favoir en fécond 
lieu, quelles font les intentions 
"des autres PuifTances (a ) , ce 
qu’elles peuvent fournir , les 
profits qu’elles comptent retirer 
ae l’entreprife. Il faudroit ne 
mettre la main à l’œuvre , qu’a- 
près être convenus avec elles de 
tout cela , pour ne pas bâtir 
fur de chimériques fondemens.' 

En troifieme lieu , avant que 
de rien faire qui donnât de 


(a) Celles d’Italie. 

L iv 


> 
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l’ombrage a oui que ce fût, 
il feroit néceflaire de voir quel 
fera le fuccès des négociations 
de paix- dans les Pays-Bas, ce 
que deviendront les forces qui 
s’y trouvent ainfi que celles du 
Milanez , & où la flotte d’Ef- 
pagne ira fondre* au fortir de 
fes Ports. 

Il convient auflî que le Duc 
nettoie la Savoie , d’EfpagnoIs , 
& qu’il choifiiïe des Serviteurs 
dépendans de lui feu! , pour 
exécuter fes ordres envers tous 
& contre tous. 

Quand on fe fera affùré 
comme il faut de toutes ces 
chofes ou d’une partie , on 
pourra mieux juger fi l’entre- 
prife peut s’opérer ou non.C’eft: 
le fondement fur lequel doit 
porter la propofîtion qui en a 
été faite. 11 faut en garantir 
fi bien le fuccès , qu’il n’y ait 
eucun inconvénient à redou- 
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ter ; parccqu’il réfulteroic de 
foft peu de folidité , un pré- 
judice certain pour la réputa- 
tion des Puiiïànces Intéreflees, 
particuliérement pour celle du 
Due, à caufe des raifons que 
nous avons dites. 

Ces points une fois conve- 
nus , il fera aifé de convcn.it 
des autres, renfermés dans le 
Mémoire drefle d’après les dis- 
cours que le Duc a tenus au 
Cardinal de Joyeufe ; 6c l’on 
pourra établir une parfaite 6c 
lolide amitié entre lui, moi 6c 
nos Enfans, à l’avantage ré- 
ciproque de nos Maifons 6c de 
nos Etats. 

Les foupçons de Henri au 
fujet des intentions fecrétes 
d’Èmanuel étoient tellement en- 
racinés dans fon cœur , qu’il 
n’étoit pas aifé de les en arracher. 
Outre cela, cette ame aupa- 
ravant fî guerriere , favourant 


160S; 
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les délices de la paix , étoit 
plongée dans les plaifirs , ïiu 
point de ne pouvoir fe débar- 
raftèr de leurs liens , qu’avec 
beaucoup de peine. Enfin , avant 
que de s’embarquer , fur la foi 
douteufe d’Emanuel, dans une 
horrible guerre contre la Mai- 
fan d’Autriche , furtout pour 
la faire en Italie , tombeau- des 
François, la nécelîité vouloit 
que ce Monarque fût quel fe- 
roit le fuecès des négociations 
de Flandre , pour régler là defliis 
des réfolutions de fi grande im- 
portance. 

Tandis que. Henri s’occupoit 
de ces foins , Emanuel couvoit 
dans fon fein diverfes penfées, 
dont l’unique but étoit de re- 
tirer des mains du Roi, les 
Pays qu’il lui avoit cédés. Ce 
Prince mettoit tout en ufage 
pour en venir à bout. Il né- 
gocioit à la fois avec la France 

X * 
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êcl’Efpagne, auxquelles.il of- 
froit Tes {ervices , abreuvoit cha- 
cune d’elles , d’efpérances de 
grands avantages , les rendoit 
jaloufes , &: leur rencheriffoit 
Ton amitié. Il étoit fixement 
réfolu de réparer la brèche qu’il 
venoic de faire à fa Maifon 5c 
à fa Grandeur par la paix de 
Lyon [a ) , êcde recouvrer auprès 
des Puiffances fa réputation 
de valeur ôc de fagacité , dût-il 
mettre en péril fa fortune 6c 
bouleverfer le monde entier. 

Dans .cette difpofition de 
penfées , Henri 6c Emanuel fe 
nourrirent long-tems de part 
& d’autre , de belles promettes, 
jufqu’à ce que le Ciel fit naî- 
tre un événement , qui rem- 
plit le cœur du Roi > d’amoiir 


(a) Par laquelle il avoit cédé la Bieffe & 
Ces dépendances. * , 


L vj 
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“ Sc de colere , & lui fit con- 

1 6q8 0 c lure la négociation avec le 
Duc, ainfi que nous le rappor- 
terons en Ton lieu. 

Le filcnce de Fofcarini ( a ) , 
auparavant tout de feu pour la 
ligue propofée ( b ) , & alors tout 
de glace, donnoit lieu au Mo- 
narque de conjeéturer que le 
deflèin des Vénitiens étoit plus 
de montrer en général leur 
bonne volonté, que de décla- 
rer ouvertement leurs inten- 
tions. Champigny ( c ) en ju- 
geoit de même. Us- fe mon- 
trent , difoit-iI,difpofés à adhé- 
rer à toutes les propofitions ré- 
putées avantageufes à la dé- 
fenfe du bien public, ~mais 


(a) Ambaffadcur des Vénitiens à la Cour 
de France. 

(b) Celle de Henri , d’Emanuel & des au- 
tres PuifTances d’Italie , contre I’Efpagne. 

(c) Ambafladeur de France à Vcniûe. 
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non à en faire aucune, capable 

de produire les effets qu’ils té- 
naoignept délirer. 0 

Vous jugez faincrnent , mar- Dépêches 
quoit le Roi à fon Ambafla-- du Roi » 
deur, lorfque vous dites que 
leur coutume eft de régler leurs de Mai 
réfolutions fur celles d’autrui , 

& félon le divers cours des af- 
faires. On apperçoit allez cette ~ 
conduite.de leur part , dans 
l’intérêt dont il s’agit aujour- 
d’hui. Si, contre leur ordinaire, 
ils s’étoient ouverts d’une ma- 
niéré plus libre depuis quel- 
que tems , fur l’utilité d’une 
confédération entre les Puif- 
fances intérelfées au foutien 
<je la caufe commune, il fal- 
loir uniquement l’attribuer à 
la crainte qu’ils avoient que la 
paix de la Flandre n’eut lieu , 

8c qu’il n’en réfultât des ni- 
ques pour eux. Et de fait Je 
Roi d’Elpagne, dégagé de ce 
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côté là pouvoir ufcr , à leur dé- 
triment, des Forces , des Con- 
feils &: des autres moyens qu’il 
employoit pour y foutenir la 
•guerre. Les Minières (a) de ce 
Prince ont donné des preuves 
très certaines de fa difpofition 
fur cet objet, par les tentati- 
ves qu’ils ont faites , ces der- 
nières années , dans les diverfes 
parties de l’Italie , fous diver- 
ics couleurs , non-obftant les 
durs ôc continuels obftacles, 
que la guerre de Flandre leur 
avoit caufés. Aujourd’hui que, 
félon l’opinion commune, l’ar- 
ticle concernant la navigation 
dans les Indes (b ) , fur lequel les 
Parties ne peuvent s’accorder , 
les forcera nécefîairement à 


(a) Hemi.par le termegénéral de Minières, 
entend (împlemenr ici le Comte de Fuentcs. 

(a) Que les Hollandois demandoient pour 
P ans , & que les Espagnols s’obftinoknt 
à refufer. 
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continuer les hoftilités , &: que 
lé Roi d’Efpagne fera hors d’état 
• de fe dé'ivrer de ladépenfeque 
ce pays lui caufe , les Vé- 
nitiens , qui pour cette raifon , le 
redoutent moins , paroilTent of- 
frir avec plus de referve les 
proportions qu’ils avoient fau- 
tes ci-devant. De peur donq 
qu’ils ne croient que le befoin 
m’oblige à les preffer pour la 
confédération , je juge à pro- 
pos , écrit le Roi à fon Am- 
bafladeur , que! vous vous abfte- 
niez abfolument de [a moindre 
ouverture à leur égard , là-def- 
fus. Et dans le cas où ils en 
parleroient les premiers, con- 
tentez-vous toujours de leur 
témoigner en termes généraux, 
ma difpofition à favorifer tout 
ce qui fera propofé pour l’uti- 
lité de la caufe commune. Ne 
dites rien du tour , qui pût leur 
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1608. faire conjecturer que je recher- 
che leur alliance pour quel- 
qu’autre vue particulière ; ju(V . 
qu’à ce que je fois pleinement 
informé du rapport que Priuli 
[a) aura fait au Sénat fur les 
affaires préfentes , au fujet dcf- 
quelles,' je lui ai ouvert mon 
ame , lorfqu’il efl parti. - 

Après un long tems, les Vé- 
nitiens donnèrent enfin leur ré- 
ponfe à l’Amhafladeur de Fran- 
ce ( b ) 3 au fujet de la ligue pro- 
poféc par le Duc de Savôye. 
Henri défiroit cette ligue avec 
pafîion ; parcequ’elle le rendoit 
l’arbitre des affaires de l’Europe , 
fans le conftituer en frais ni 
troubler fon repos (c). Mais le 


(a) Ci-devant Ambafladcur des Vénitiens 
a la Cour de France. 

(b) Champiçny. 

(c) A caufe qu’elle <5 toit feulement dé- 
fenlivc. 
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Monarque ne fît aucun cas de T/VvX 
Ja réponfe des Vénitiens; par- 
cequ’elle fe trouvoit conçue en 
termes fi vagues , qu’elle ne lui 
donnoic aucune cfpérancc que 
le Sénat voulût aggre'er ce que 
le Duc propofoit. Cela fortifia 
Puyfieulx dans l’idée qu’il avoir, 
que le cara&ere des Vénitiens 
étoic de la nature de ceux qui s’é- 
loignoicntà proporrion de l’err» 
preflement avec lequel on les> 
rccherchoit. Plus, difoir-il, le 
Roi témoigne fouhaiter la con- 
fédération , plus ils marquent 
d’indifférence fur cet objet. 
Agités de continuelles dé- 
fiances , à l’exemple de tons 
les Républicains , ils attri- 
buent 1 empreffement du Roi, 
non au zcle pour le bien pu- 
blic y mais à quclqu’intérêc par- 
ticulier de fa part. D’ailleur» 

Je bruit qui fe répand que la 
paix de la Flandre n’aura point 
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lieu , a chafle de leur cœur , là 
•crainte qui les avoit animés à fe 
liguer. Ils regardent maintenant 
la Ligue comme une chofe dont 
ils n’ont plus befoin* La pru- 
dence demande donc que la 
Cour ne fe mette pas dans de 
nouveaux engagemens. 

: ■ i . 

State de la négociation d'ciU 
liance entre la France & 
l* Ef pagne . Sollicitude de 
la Cour de Rome , à ce 
Jujet. Entretiens du Nonce 
avec Villeroy 3 puis avec 
Henri lui- même* 

a > 

Les complots de ligue & de 
guerre ne faifoient point ceflcr 
la négociation d’alliance de 
feng entre les Couronnes de 
France & d’Ëfpagne ; mais 
elle n’avançoit pas beaucoup. 
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Villeroi ne doutoit point delà 
bonne difpofition de l’Archi- 
duc &; de fcs Miniftres à la 
pourSuivre. Cependant comme 
tout dépendoit du bon plaifir 
du Roi Catholique , il ne pou- 
voir aflurer avec certitude ce 
qu’elle devietidroit. Il (avoir 
que le Duc de Lerme ( a ) en 
avoit parlé nouvellement \ l’Am- 
baflaJeur de France [b ) , d’une 
maivere plus favorable que d\v 
bord , & qu’on attcndoit dans 
peu de jours à Paris, un Per- 
sonnage envoyé par Philippe , 
pour traiter. Henri appréhen- 
aoit que la vue unique des Es- 
pagnols ne fut de donner aux 
Hollandois, des ombrages in- 
curables au fujet de Sa fidélité ; 
afin de rompre la bonne intcl- 


( a ) Premier Miniftrc du Roi d’Efpagne. 
*■ (J>) Le Comte dit Barraulc. 


. 1 -.-.-4 

I 60$. 
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1608. ligence qui regnoit depuis ’ü 
long tems entr’eux ôc la Cou- 
ronne. 

éo^Canii! Cependant Yilleroi dit au 
naluibadi; NonCe à la Cour de France , 
ni Nonce à q Ue J e Duc de Lerme avoir 

France, au témoigné au Comte de Bar- 
Car.iinai rault , délirer de «bon cœur l’ai- 

nevcu Cfe ac lianee entre les deux Monar- 
premier ques. Il lui a déclaré fpéciale- 
Minîüredu mcnc t ajoura t*il, que Sa Ma* 

,* P de’Maij e ^ Catholique feroit favoir 
uo8. fes intentions k notre Souve- 
rain par Ic"canal du Pape , êc 
que dans peu on verroit arri- 
ver une perfonne k Paris, pour 
négocier. 

Le Nonce répondit. Je ne 
vois pas le fruit qu’on peut at- 
tendre de cette négociation * 
fi on ne difpofe Sa Majefté 
Très* Chrétienne k promettre 
ile faire la guerre aux Hollan* 
dois. Villeroi répliqua. Il n’y a 
point de difficulté , quant au 
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premier point ( a ) ; mon Maî- 
*re tres-difpoté à donner fa ' ' 

«Ile aînée au Prince des Aftu- 
cies ; on peut donc le négo- 
cier. Il ne faut pas 'défelpçr 
Ter du fécond ( b ). Puifque mon 
Maître eft refolu de s’allier au 
Roi Catholique , il faut le 
croire difpofé à procurer l’a- 
vantage * commmun des deux 
Couronnes. On doit en même 
terns être perfuadé que le vrai, 
moyen de foumettre les Hol- 
landois à l’obéiflance de l’Ar- 
chiduc , eft l’alliance dont il 
s’agit , avec l’inveftiture des 
Pays-Bas pour l’Infant (c) qui 
époufera une Fille de France. 
L’honnêteté s’oppofe à ce qu’on 
oblige aujourd’hui notre Mo- 


(a) L’Alliance. 

(b) La promeflc de faire la guerre au? 
Hollatidois. 

Ce) Le fécond fils du Roi d’Efpagne. 
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narque à promettre d’entrepren- 
I^o8. j re ] a guerre contre eux ; mais il 
faudra regarder la déclaration 
quil ne manquera pas d en 
faire bientôt, comme une con- 
féquence nécefiaire de fon al- 
liance avec i’Efpagne. 

Je fens , reprit le Nonce , 
qu’il n’y a point de difficulté 
quant au premier point , & 
que le Pape en pouflera la né- 
gociation autant qu’il pourra. 
Il n’en eft pas de même du 
fécond. II eft à «craindre que 
les Efpagnols ne reculent, s’ils 
voient Henri trop porté pour 
les Hollandois. 

Il faut, reprit Villeroi, ^que 
Sa Majefté Catholique ne fe 
montre ni fi défireufe de l’a- 
mitié de la France , ni fi em- 
prefiee de remettre ces peuples 
lous le joug des Hollandois ; &: 
qu’Elle fe contente de ce qui 
vraifemblablement >lpit avoir 
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lieu. Mon Maître, en atten- ' 
dant , ne peut , ni ne doit (e 
déclarer davantage. Il faut que 
Sa Sainteté poufle la négocia- 
tion du premier pQint ; qu’Elle 
entretienne celle du fécond ; 
3 c qu’Elle foit perfuadée que, 

H le fuccès de l’un eft aifé , 
celui de l’autre n’çfl pas im- 
poflîble ; mais que les affaires 
de la Flandre le détermineront 
plus ou moins. 

Le Miniftre de Sa Sainteté 
reprit à fon tour. Le Nonce à 
la Cour d’Efpagne me marque 
que le Duc de Eerme lui a té T 
.moigné être beaucoup fâché 
de l’alliance que votre Maître 
venoit de faire avec les Etats^Gé- 
néraux , & qu’il étoif à propos 
que la France donnât fatisfao- 
tion fur cet objet , à la per- 
sonne qui y feroic envoyée pour 
négocier. : . . -, 

C’cft-là un foible fujet dç 


148 Mémoires 
u \. « plainte , dit alors Villeroi. Mon 
100 Maître ne s’eft point allié aux 
Rebelles à l’Efpagne , mais aux 
amis de cette Couronne. Tels 
feront les Hollandois , quand 
la paix aura été faite ; & ce ne 
fera qu’a lors que l’alliance aura 
fon effet." Loin qu’elle en 
rende la conclufion difficile , 
elle l’aide au contraire ; parce- 
. qu’elle ’aflure les Hollandois de 
fa folidité. Si- tôt qu’elle eût 
été arrêtée , le Préfident Jean- 
nin en communiqua les arti- 
cles à l’Archiduc, par la voie 
du Préfident Richardot ; & ce 
Prince n’en marqua nulle fenfi- 
bilité , pour la raifon que je 
viens de dire. D’ou je conclus 
que les Efpagnols auroicnt tort 
d’avoir le moindre ombrage. Ils 
doivent être perfuadés que mon 
Maître ne traiteroit point de s’al- 
lier par le fangavcc le leur , s’il 
n’avoit intention d’être bon pa- 
• rent 
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!>ent èc ami. Le Pape peut donc 
continuer la négociation du 
premier mariage [a) , fans in- 
terrompre celle du fécond (£).' 


Les François , au tems dont 
nous parlons , fe montroient 
plus difpofés pour l’amitié des 
Efpagnols, qu’auparavant. Ce 
changement venoit en grande 
partie , de ce qu on recevoir v 
des Indes, des nouvelles plus 
favorables à ceux - ci , qu’aux 
Hollandois. On ne défefperoit 
point, (î cela duroit, de voir 
réqdir les foins que fe donnôit 
le Pape, pour l’alliance entre 
les deux Couronnes. Le Pon- 
tife, .en propofant le fécond 
mariage , s’étoit tenu , pour 


(a) Le mariage de la fille aîpée du Roi 
- d’Efpagne avec le Dauphin. 

• - ( b ) Le mariage du fécond fils du Roi 
d'Efpagne avec la fille aTnéc de Henri IY. 

VI, Partie . M 




1 608. 
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ainfi dire , un pas en arriéré. 
Il n’avoit point promis pour le 
Roi de France qu’il fe déclare- 
roit contre les Hollandois. Il 
avoit feulement fait conlîderer 
en général ce mariage , comme 
un moyen de les ramener à l’o- 
béifïance (a). Les François di- 
foient qu’il n’y avoit point de 
différence réelle dans la pro- 
portion ; puifque , foit que le 
Roi promît ou non de le dé- 
clarer , foit que la paix fc con- 
clût ou ne fe conclût pas , le 
le fécond mariage produifoie 
l’effet que les Espagnols défi- 
roient (c). 


(a) Parcequ’on donnoit rinveHiturc de la 
FlarHre à l’infant d’Efpagnc qui épouferoic 
la fil Id de Henri : ce qui engageoit les deux 
Couronnes « par le point d'honneur & celai 
de 1’imérét , à foùmettre la Hollande au jeune 
Souverain. , 

f b) Savoir , de foumetre la Hollande , 
comme on vient de voir dans la note précé- 
dente. . 
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Les Efpagnols prétendoient 
que l’alliance de Henri avec 
les Hollandois étoit une in- 
fraction au Traité de Vervins, 
qui défendoit aux deux Couron- 
nes d’en former de nouvelles , 
fans s’en donner avis récipro- 
quement. Villeroi répondoit 
que PEfpagne avoit conclu fa 
paix avec l’Angleterre , fans en 
faire part à la France. Outre 
cela , continuoit-il , lorfqu’elle 
commença à fè négocier en- 
tre Philippe & les Hollan- 
dois, mon Maître ayant offert 
fa médiation au Monarque &: 
à l’Archiduc , on ferma l’oreille 
à fon offre. Cette défiance extrê- 
me & ce mépris le firent réfou- 
dre àjonger à fes affaires , ainft 
qu’il avoit protefté qu’il agi- 
roir. 

Rien de plus faux que le 
bruit qui fe répand qu’il a 
cherché à mettre obftacle à la 

M ij 


1608. 

Dépêches 
du Cardi- 
nal Ulbadi- 
ni Nonce 
en France, 
au Cardinal 
Borghcfc , 
neveu 8c 
premier • 
Minière du 
Pape , du 
17 de Mai 
1608. 
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1608. paix des Pays Bas. La paix dans 
ccs Provinces cit pins délira- 
ble pour Sa Majellé , que la 
guerre , les Hollandois une fois 
mis à couvert des furprifes des 
Efpagnols. Si ceux ci font lincé- 
rement déterminés à s’allier à 
la France, ils ne doivent point 
avoir d’ombrage fur des ob- 
jets, qui ne (ont conlidérables , 
qu’en tant que durent les ja- 
loufies entre les deux Rois. 
Quand ils feront unis par deux 
mariages ( a ) , & que la Flan* 
dre aura été détachée de l’Ef- 
pagne , que peut délirer de - 
mieux mon Maître , linon de 
voir les Hollandois fournis à 
l’obéiflance de fon Gendre ôc 
de fa Fille, la Réligion Ca- 
tholique rétablie dans leur Pays 
parce moyen , & les Hérétiques 


(a.) Ceux dont il a déjà été parlé tant de 
fojs. 
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de ce pays hu miliés , eux dont !^ 0 8 # 
S. M. a rant de fujet de crain- 
dre, à eaufe des correfpondances 
qu’ils ont avec ceux de Tes 
Etats. 

La réunion de la Flandre à 
l’Efpagne eft ce qui pourroit 
arriver de plus heureux aux 
Hollandois. Sans cela , il faut 
qu^ls tombent (a ) , 6c l’homme 
"Je moins verfé dans les affai- 
res d’Etat ne fauroit en douter. 

- Quant aux plaintes & aux 
foupçons des Efpagnols , ils ne * 
dénotent autre chofe , qu’une 
inclination froide de leur parc 
à s’allier avec la France. On 
a tout fujet de le croire , en 
•voyant qu’ils n’envoient per A 
ionne pour négocier. Je ne 


(a) Parceque , fi cette réunion n’avoit pas 
lieu , & que la Flandre continuâr d’avoir un 
Prince particulier , tel que l’Archiduc l’étoic 
^Jors , il failoit qu’ils cédaifent tôt ou tard 
afes efforts.- 

M iij 
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1608. parle point de ce que le Duc 
de Lerme (a) avoir promis là- 
deflus à l’Ambaflfadeur de notre 
Monarque auprès d’eux. 

Le Nonce répliqua. Les Es- 
pagnols femblent au contraire 
montrer une bonne difpofition , 
en expofant librement leurs 
doutes. Ils font toujours réfo- 
lus d’envoyer quelqu’un pour 
traiter ; & s’ils ne l’ont pas exé- 
cuté fi-tôt , il faut l’attribuer 
à la lenteur ordinaire de la 
• Cour de Madrid. 

Villeroi répliqua à fon tour. 
Vous pouvez écrire au Pape, que 
mon Maître eft prêt à confentir 
à l’un de à l’autre mariage ( b ) , 
aux conditions qu’il a propofées. 


(а) Premier Miniftre de Philippe III. 

(б) Ccliii du Dauphin avec la fille aînée de 
Philippe III , & celui de la fille aînée de 
Henri IV avec le fécond fils du Roi d'Ef- 

E , à qui on eût donné 1’inveftiture dç 
ndre. Voyez ci-devant. * 
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Ses intentions font droites j St " . , ' 

il n’y a nul lieu de craindre 1 * 

qu’il Toit plus porté pour les 
HoDandois , que pour le Roi 
d’Efpagne , lorfqu’il fera lié 
par le fang à ce monarque , St 
qu’il s’agira de l’intérêt d’un 
Gendre , Souverain de la Flan- 
dre. Sa Majefté délire la paix 
plus que jamais. Elle eft par 
conféquent très-portée à s’unir 9 
avec Philippe , St à lailîer cette 
union au Dauphin avec Tes 
Etats. 

- Zamet (a) dit en confidence 
à l’Ambalîadeur de l’Archiduc , 
que l^Rgj lui avoic parlé avec 
beaucoup de joie de cette af- 
faire , comme d’une chofe déjà 
conclue; que ce Monarque l’a- 


(a) Juif très riche , qui jouoit un rote 
fous Henri IV , & à qui ce Prince avoir eu 
fouvent recours dans fies beCoins. 

M iv 
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1608. voie alluré qu’il vonloit que Ùl 
fille (a) fût élevée par l’Archi- 
duc , & par l’Infante, époufe de 
Prince ; qu’il fe rendroit à Ca- 
lais où il la feroit venir, 
que de-là il iroit peut-être à 
Bruxelles incognito. 

Cependant l’AmbalIadeur de ' 
France ( b ) à la Cour d’Ef- 
pagne envoya fon Secrétaire à 
Henri * avec des lettres du Duc 
de Eerme , concernant l’alliance 
entre les deux Couronnes. El- 
les lui firent beaucoup de plaifir , 
quoiqu’elles ne furent conçues 
qu’en termes généraux. Ce pre- 
mier -Miniftre de Philippe fe 
montroit toujours prêt à Javori- 
fer les deux mariage * & difoit 
trouver une pleine difpofitioa 


(a) Celle qui devoit époufer le fécond 
fils du Roi d’Efpagne , & partager , avec 
fon lit , la Souveraineté de la Flandre. 

(b) Du Barraulr. 
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dans fon Maître. Henri le re<; 
inercia de fes bons offices , de 
la maniéré la plus afFe&ueufe , 
le pria de les continuer, & l’afc 
fura qu’il en défîroic l’efFet ex- 
trêmement. 

Villeroy déclara an Nonce, à 
ce fujet , que Sa Majefté Ca- 
tholique avoit chargé D. Pedro 
deTolede de venir en France 
pour traiter ; que ce Seigneur 
le montroit plein de bonne vo- 
lonté , pour procurer un fuc- 
cès heureux à l’afFaire ;•& qu’il 
étoit du gouç de Sa Majefté 
Très-Chrétienne, à caufe qu’il 
fe trouvoit lié par le fang à la 
Reine {a). Mais je crains, pour- 
fuivit-il , que les Efpagnols , 
qui fe flattent d’obtenir pro- 
meffe de Henri, qu’il s'armera 
en leur faveur contre les Hol- 
landois, le voyant réfolu de ne 


(«) Marie de Médicis. 


Mv 


\ t 

158 Mémoires 

point le faire , ne fe plaignent 

i<>o8. Je ce Monarque ; & qu’au lieu 
d’alliances , les ombrages &. les 
haines des deux Nations ne 
croiflent plus que jamais. C’eft 
pour cela que mon Maître s’eft 
expliqué clairement à Votre 
Eminence & à l’AmbaflTadeur 
de l'Archiduc (a). 

Le Nonce répondit alors à 
Villeroy. J’ai fait arriver au 
Pape , les réponfes de Sa Ma- 
jefté éc les vôtres. Les Efpagnols 
ne fe défaifiront pas de nou- 
▼eau de la Flandre ( b ) , fans 
quelqu’utilité évidente. Ville- 
roy répondit. Ce fera un allez 
grand avantage pour eux y que 
celui d’ôter à la Hollande , par 
ce moyen , l’efpoir de fecours 


{a) Par un refus décidé de ne point s’ar- 
mer contre les HolUndois. - ' , 

(b) En donnant l’inveftiture de ce Pays ati 
fécond Infant , ainfi qu’ils l’avoient donnée 
à l'Infante , femme de rArcbidoc remuant. 
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de. la parc de la France*’ Ils 1608, 
pourront faire une paix avec 
elle, ou la réduireaifément par la 
voie des armes. L’utilité donc 
qui réfulte pour les Efpagnols , 
eft préfente & certaine. Celle 
v au contraire qui revient aux 
François eft incertaine. -La rai-* 
fon en eft que la nouvelle in-; 
veftiture ne met pas ceux-ci 
tout-à-fait à couvert du rifque. - 
de voir la Flandre réunie a f Èf- 
pagne ; vu que l’Infant qui l’au- 
roic , peut mourir fans poftérité ,• 
ou fuccedcr au Trône :par la 
mort de fon frere. Une autre 
raifon pour laquelle la nouvelle 
inveftirure eft moins utile à la 
France qu’à l'Hfpagne , c’eft 
qu ’en lai fiant les chofes dans 
l’état où elles fe trouvent la. 

1 >remiere n’a pas à craindre de- 
ong-tems de voir la Flandre 
rentrer fous la domination de 
l’autre , à caufe que l’ Archiduc 

M vj 


Digitized by Google 


i6o Mémoires 

i 6oS. & l’Infante régnans font encore 
'jeunes. 1 ' * •: 

L’incertitude de l’avantage 
pour la France dans cette 
affaire, répliqua le Nonce, eft 
compenfée par la nature de ce 
même avantage , fans compa- 
' raifon , plus grand pour elle 
que pour l’Efpagne. Car il s’agit 
pour celle-ci de renoncer à la 
^fucceffion affurée d’un Etat(<z) 
qui environne l’autre en grande 
partie, fans autre profit que celui 
de remettre les Hollandois à la 
raifon : ce qui fe borne pour 
elle à un point d’honneur , tan- 
dis que toute l’utilité eft pour 
le Souverain de la Flandre. L’a- 
vantage de la France en cela 
peut . d’ailleurs être appelle cer- 
tain , en ce que la Couronne 
ceflTe de fournir par an aux Hol- 


1 (<*) La Flandres 
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kndois fepc ou huit cens mille 
écus pour le foucicn de la guerre, 
&c de répandre pour eux un fang 
^eonlidérable. 

Quand même la France , 
reprit Villeroy en interrompant 
le Nonce , retireroic les plus 
plus grands avantages de cette 
affaire , il ne faut pas fonger 
que mon Maître commette une 
a£tion auflî indigne de lui , que 
celle de s’engager à s’armer con- 
tre les Hollandois , dans un tems 
où ils fe promettent fon affiftan- 
çe , pour conclure une paix 
fûre. Ce ferbit fe tromper lour- 
dement de croire qu’une trahi- 
fon fl*énorme pût entrer dans 
l’ame d’un Prince , qui , tout 
nouvellement , a déclaré à l’ Am- 
bafladeur de l’Archiduc , de la 
maniéré la plus claire , qu’on 
eût à fonger à des voyes ou foti 
honneur ne fe trouvât point en- 
gagé, .Les Efpagnois n’én man~ 


1608. 
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quent pas , pour venir à bout 
de leurs projets.* 

Villeroy donna à comprendre 
au Nonce, d’une manière allez 
obfcure , que Ton Souverain 
prometcoit de faire confentir les 
Hollandois à une paix jufte Ôc 
raifonnable ; & que s’ils la ré- 
futaient -, il aideroit l’Archiduc 
par la force des armes , à les 
réduire. Il entend , dit-il , par 
une paix jufte , celle par laquelle 
les Efpagnols obtiendroient le 
rétabliflemenc de la Religion 
Catholique chez ces Peuples , & 
la navigation exclufive dans les 
Indes ( a ). L’Ambaftàdeur de 
l’Archiduc lui a déclaré cjfie , ft 
l’Efpagne n’exigeoit pas pro- 
meffe de fa part de faire la 
guerre aux Hollandois , elle 
exigeroit du moins celle de ne 


(a) Dont les Hollandois euflent été par 
«onféquent privés. 
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les fecourir dire&ement ni in- 
directement ; 8c cela peut fe 
négocier. — On ne doit nulle- 
ment en douter , dit le Nonce: 
car ce feroit une ebofe trop 
horrible, que celle de voir Henri 
aider les Hollandois à faire la 
guerre à fa propre fille. Souve- 
raine de la Flandre (a). 

Ceci donna lieu à Villeroy 
d'ajouter , que les Efpagnois dé- 
voient donc confentir fans dé- 
lai a des propofitions , qui ne 
pouvoient opérer que de très- 
bons effets pour leurs deflèins. 
Le Nonce i’aüura qu'ils avoienc 
d’excellens fentimens , garantis 
par la réfolution qu'ils avoienc 
prife d’envoyer à Paris Pom Pe- 
dro de Tolede, que S. M. Catho- 


(a) La fille aînée de Henri IV , qu’o» 
propofoic de marier au fécond Infant cFEl- 
pagoe , en donnant à celui-ci Finveftiture de 
la Flandre. 


l6o8. 

I 


Digitized by Google 


. i<?4 Mémoires 

1608. lique venoit de faire Grand d’IÜf- 
pagne , pour rendre l’ambaflade 
•plus folemnelle. On croit, dit- 
il , qu’elle ne fera point vaine , 
•& qu’on conclura au moins le 
mariage de Madame avec le 
fécond Infant. Ce mariage mec- 
tra peut-être tant de confiance 
entre les deux Rois , qu’il faci- 
litera la voie au fécond : car il 
écartera quantité d’ombrages au 
-fujet de leurs difpofitions réci- 
proques ; & félon tonte appa- 
rence , chacun de ces Monar- 
ques commencera à croire que 
l’autre defire fon amitié. 

Je ne vois point de difficulté, 
dit de fon côté Villeroy , pour 
le premier mariage. Il pourra. , 
à la vérité , donner de l’om- 
brage aux Anglois & aux Hol- 
. landois. Mais mon Maitre y 
trouve fon intérêt , auquel il 
veut travailler , quand il peut 
le faire fans ofïenfer perfonne. 
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Si les Efpagnols Ce réfolvent à 
donner une de leurs Infantes au 
Dauphin „ Sa Majefté fera vo- 
lontiers auflî ce fécond mariage. 
Oïi fait toutefois leur éloigne- 
ment à envoyer leurs PrincefTes 
en France. 

Le Nonce ajouta. Sa Sain- 
teté s’étant entremife avec 
tant de zele cfans tout ce- 
la , principalement à lïnftiga- 
tion de votre Maître ; ayant 
tant prelTé les Efpagnc#s pour 
le fécond mariage , même au 
rifqne de montrer ttop de par- 
tialité pour la France , Elle prie 
Sa Majefté le plus affe&ueufe- 
ment qu*il lui eft poiîible , de 
faciliter deux affaires, dont le 
Ciel fcmble difpofer le fuccès 
contre toute attente. Si Sa Ma- 
jefté laifle échapper une Ci belle 
v occalîon quand pourra t-on 
efpérer un pareil bienfait pour 
la Chrétienté ? Quand pourra- 


is 


1608. 


Digitized by Google 


i 66 Mémoires 
“ t-on établir, d’une maniéré fîfo- 

i6°8. ^ j e bj en j a p rance ^ ] c 

repos du Roi ôc celui de Tes 
fuccefïèurs? 

Villeroi , voulant affurer le 
Nonce que Ton Maître n’ou- 
blieroit rien pour faciliter le fuc- 
cès qu’on défiroit , répondit. Il 
s’eft offert à Sa Majefté depuis 
peu & s’ofïre*encore un moyen 
très aifé de nuire aux Efpagnols; 
mais Elle ne veut pas en pro- 
fiter , farcequ’EIle cherche Ton 
repos éc celui des autres, & que 
fes Miniftres le lui confeillent. 
Ils ont en horreur la guerre , 
principalement à canfe de l’im- 
pofîibilité d’empêcher le Roi % 
quand elle a lieu, de la faire 
en perfonne, & d’expofer fes 
jours à chaque inftant , comme 
le moindre Soldat. Cette rai- 
fon feule vaut plus que toutes 
celles qu’on pourroit imaginer 
pour en détourner mon Maître ; 


* 
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parcequ’il fent que le plus grand 
malheur qui puifle arriver à la 
France , c’eft de perdre Ton 
Souverain* 11 favorifera donc 
toujours les partis qui aflureront 
la paix. 


1608. 


p 


Tandis que ces pourparlers 
avoient lieu , le Provincial des 
Jéfuites de Flandre retourùa 
de Rome à Paris , pour fe ren- 
dre chez lui. Henri le chargea - 
de témoigner à l’Archiduc , le 
défir qu’il avoit de conclure la 
double alliance, & de la voir 
aidée par Son AlceflTe. L’Ar- 
chiduc ambitionnoit fort l’hon- 


neur d’être recherché par le 
Monarque. 

Quelque tems après Henri 
dit au Nonce. Je crois que D. 
Pedro (a) ne me parlera que 

(a) De Tôlerie , envoyé par l’Efpagne , 
pour négocier la double Alliance de Sang 
entre les deux Couronnes. 


Dépêches 
du Cardi- 
nal Ulba- 
dini Nonce 
en France , 
au Cardi- 
nal Bor- 
ghefe » ne- 
veu Si pre- 
mier Mi- 
niftre du 
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du mariage de ma fille aînée 
avec le Prince des Afturies. Si 
cela eft , il ne réuflïra guère : 
car j’ai peu d’envie de faire Pun 
fans l’autre. Je fuis perfuadé , 
répondit le Non<i^ qu’il par- 
lera de tous les deux. Mais 
da ns le cas où on' ne pourroit 
pas furmonter quantité de dif- 
ficultés que j’apperçois dans le 
fécond, Votre Majefté ne doit 
pas pour cela renoncer au pre- 
mier ; parceque , s’il ne fi: pas ca- 
pable de produire les effets que 
produiroit l’autre (a ) , il peut 
du moins adoucir les reficnci- 
mens (b). Je ne vois pas d’ail- 
leurs que Votre Majeffé puiffè 
procurer à fa fille aînée, un 
meilleur parti , que le Prince 


{a) Celui dune fille d« Roi avec le fécond 
Infant , auquel on eût donné l’inveftiture de 
la Flandre. 

{b) Réciproques de la France & de l’Ef- 
pagne. 
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des Afturies. J’en conviens , 
répliqua le Roi. Mais quand 
les Souvctains marient leurs 
Enfans , ils fe propofent en 
premier lieu le bien de l’Etat. 
Si donc l'alliance avec l’Efi* > 
pagne n’établit pas une ami- 
tié folide entre les deux Cou- 
ronnes , je ne m’en foucie point; 
pareequ’en la faifant, je rif- 
querois de perdre tous mes 
autres amis (a). Cela ne peut 
donner de l’inquiétude à Vo- 
tre Majefté, reprit le Nonce: 
car puifqu’Elle ait que le ma- 
riage de fa fille aînée avec le 
Prince des Afturies ne pro- 
duira pas entre les deux Cou- 
ronnes l’amitié folide qu’on 
fe propofe d’établir, à caufe 


(a) La Hollande , l’Angleterre , la Savoyc , 
Venife , & généralement routes les Puiflan- 
ces , intérefiees à ce que la France , loin de 
s’unir à l’Efpagne , continuât de balancée 
Tes forces. 


1608. 
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qu’il ne détruira point la fourcc 
des ombrage réciproques , Elle 
ne doit pas appréhender , en le 
faifant, de donner des défian- 
ces aux ennemis de l’Efpagne. 
Il faut d’ailleurs confiderer que , 
dans le cas où Votre Majefté 
refuferoit fa fille au Prince des 
Afturies , le Roi Catholique 
trouveroit le refus fort étran- 
ge , & qu’il ne pourroit le pren- 
dre que comme une preuve 
claire de mauvaife difpo'ition , 
& pour ainti dire , d’inimitié 
déclarée. 

Il faut ne rien oublier, re- 
prit le Roi à fon tour , pour 
conclure le fécond mariage. 
Mais il faut aufli fa voir l’intem 
tion des Efpagnoîs , avant que je 
puifle me réfoudre. Le Nonce* 

Il y a tout lifeu d’cfpetef i’ac- 
compliflement de ces noces , 
fi Votre Majefté veut oublier 
un peu les Hollandois. Et , 
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pour dire tout, il s’agit défaire 
confentir les *Efpagnols à la 
nouvelle inveftiture de la Flan- 
dre , par quelqu’avantage évi- 
dent , qui ne peut être que ce- 
lui de faire ceiler , d’une façon 
honnête, la rébellion des Hol- 
Jandois. Le Roi. En ce cas , 
je ferai faire la paix à ceux-ci, 
aux conditions que ceux-là dé>- 
• firent, (avoir, que les Hol!ar> 
dois renonceront à la navigation 
des Indes, & permettront chez 
eux le libre exercice de la Re- 
ligion Catholique. Le Nonce . 
C’eft peu de chofe , & il n’y a 
nulle apparence que les Ef- 
pagnols , pour ces conditions , 
veuillent donner une fécondé 
fois l’inveftiture de la Flan- 
dre (a) ôc déclarer en même 


(a) C-eût été la former une féconde fois , que 
de la donner au fécond Infj«t qu’on propoïoic 
pour époux d’une fille de Henri IV : car l’ Ar- 
chiduc lavoir déjà. 
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tems les Hoilandois Souverains. 
Il y a bien plutôt lieu de pen- 
fer qu’ils ne confentiront à la 
première de ces deux chofes , 
que pour n’être pas obligés à 
la fécondé. Le Roi. La paix 
fe faifant de la maniéré dont 
je la propofe , les Hoilandois 
feront bientôt afïujetris au Sou- 
verain de la Flandre. Le N on- 
ze. Cela eft long Sc incertain. • 
Mais quand même il feroitfûr , 
les Efpagnols ne s’en accom- 
moderont point ; parceque ce 
qui leur tient le plus au cœur, 
c’eft la réputation. Le Roi . 
On ne peut palier outre , que 
Dom Pedro ne foit arrivé, 6c 
qu’on ne fâche ce que porte 
fa commifîion. Mon deflein eft 
de le recevoir à Fontainebleau; 
Je delirerois , M. le Nonce r 
que vous vous y rendilïiez , & 
que vous y reftalliez jufqu’à la 

conclulîon 
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conclufion de l’affaire, pour — — — 
en faciliter la négociation , à 1708. 
J’aide du crédit de Sa Sainteté. 

- Si elle réufîit , elle aura , je 
crois , les fuites les plus heureu- 
fes pour la Chrétienté, en ce 
qu’eiie la mettta en état de 
tourner fes armes contre l’en- 
nemi commun ( a ). On ne fau- 
roit trop louer le Pape , du 
zele avec lequel il a travaillé 
jufqu’à ce jour à difpofer les 
ehofes. J’en fais très-fatisfait. 

. + 

Cependant Henri avoit donné 
des ordres , pour que Dom Pe- 
dro de Toîcde , envoyé par la 
Cour de Madrid , pour .négo- 
cier (b ) , fût défrayé dans tous 
les Endroits du Royaume par 
ou il pafferoic ; Sc on fe pré- 


(<*) Le Turc. 

{b) Voyez ci devant. 

V /. Partie. N 
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1708. P aro ^ ^ lui donner à la Cour de 
grands témoignages d’honneur 
ôc d’affeétion. Du relie , 011 
auguroit que fon arrivée pro- 
diyroit la paix de la Flandre, 
ou la guerre entre les deux 
Couronnes; parceque Henri ÔC 
fes Miniftres étoient réfolus de- 
puis peu de préférer la liberté 
des Hollandois à l’invefliture 
de la Flandre (a ) , plutôt que de 
les voir remis fous le jong, & 
d’obtenir un aufli grand avan- 
tage » *l ue cette invciliture. C’é- 
toit l’œuvre de Sully, qui s’é- 
toit propofé d’aider à la fois les 
Hollandois & fa Religion , ( il 
étoit Çalvinifte) , & qui avoir 
été fécondé par Jeannin. 


0») Pour un gendre du Roi , après la mort 
de l’Archiduc. . 

Fin de la Jixieme Partie . 
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